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	Synopsis

	 

	 

	 

	« Menant une vie parisienne sans saveur, Kévin tente de trouver sa voie dans une société qui décide de son avenir à sa place. Malgré ses talents d’escrimeur, la majorité de ses journées sont des échecs constants. Et alors qu’il décide d’oublier son quotidien à travers un jeu inconnu dans une vieille cartouche de Nintendo 64, le jeune homme se retrouve soudain dans un monde féerique en péril. Pour le sauver, Kévin devra coopérer avec un dragon se faisant appeler Urantia, ce qui sera son plus grand défi dans cette aventure. »


Prologue

	Le retour de Marly

	 

	 

	 

	« Gomont ? Tu comptes rester ici à gober des mouches encore longtemps ? »

	Le garde regarda par-dessus son épaule, arrêtant de contempler une vaste plaine mordorée et désertique qui s’étendait à perte de vue. Son camarade soldat l’attendait d’un air agacé à une porte, menant aux entrailles de la grande muraille, haute de trente mètres, sur laquelle Gomont surveillait les abords. Avant de répondre, il sortit de sa poche en cotte de mailles une montre à gousset, puis observa encore le paysage, plus précisément la base de l’immense mur qui s’étirait jusqu’à l’horizon. Malgré la prestance de son camarade, Gomont ne broncha pas, et resta stoïque.

	« Pencey n’est pas encore revenue. Ça fait presque une demi-heure qu’elle devrait être là.

	— Dommage pour elle ! rouspéta l’autre garde. Trevor lui remontera les bretelles pour être à la bourre, et pas question que je prenne sa place. Tu devrais faire pareil si tu veux pas finir avec un rapport sur le dos. Je dis ça pour toi après…

	— Ça ne t’inquiète pas que notre éclaireuse ne soit pas encore rentrée ? C’est pas dans leurs habitudes d’être autant en retard, surtout elle. Pencey devait juste faire sa ronde habituelle entre ici et Tribe…

	— Oui, oui ! Je sais ! Et même qu’elle était censée envoyer un message dès son passage à Health pour nous raconter ENCORE à quel point elle aime ces ruines ! Je sais pas toi, mais pour une fois, elle me fait plaisir en m’épargnant ses récits sur ses balades.

	— Mais réfléchis un peu : si le Général Decker apprend qu’elle n’est pas encore de retour de sa mission, notre retard sera le dernier de ses soucis. Alors, fais ce que tu veux, décida Gomont en prenant une longue-vue accrochée à sa ceinture. Moi, je reste ici au cas où.

	— Très bien, je retourne à Feiticeira. Et je raconte quoi comme excuse quand le Général sera là ?

	— La vérité.

	— T’es sûr ? On peut trouver autre chose, un mensonge qui fera passer ton retard pour une cause plus noble que ton rencard.

	— Mais qu’est-ce que tu racontes encore, Devon ? Dis au Général que Pencey n’est pas encore revenue, c’est tout. »

	L’autre soldat secoua la tête silencieusement, puis retourna sur ses pas. Il traversa un long dédale de tunnels éclairés à la torche, puis emprunta des escaliers pour les descendre, jusqu’à se retrouver dans une pièce. Seuls des meubles poussiéreux et des armes contondantes s’y trouvaient. Devon la traversa rapidement jusqu’à une porte donnant directement à l’extérieur. Trevor, un autre homme, haussa un sourcil en le voyant débarquer seul. Plus petit que lui, mais plus trapu, avec en prime une longue barbe brune, il l’attendait avec trois chevaux non loin d’un solide portail creusé dans la muraille. Il avait aussi plus de galons que lui, visible par des symboles sur ses épaulières argentées.

	« Il ne vient pas ? demanda-t-il avec un air surpris.

	— Non. Le prince charmant attend sa princesse qui, d’après lui, aurait dû être là depuis une demi-heure.

	— Tu veux dire que notre éclaireuse n’est toujours pas revenue ?

	— Bah ! Son cheval doit s’être arrêté pour prendre une pause. Avec la taille de ce mur, ça arrive souvent. »

	Son supérieur lui répondit avec une grimace, puis fit un mouvement de tête pour l’inciter à monter sur son cheval. Trevor ne partageait pas son optimisme. Il savait à quel point les éclaireurs du royaume accomplissaient leurs missions avec la précision d’un métronome. Pencey en faisait partie. Ne pas arriver à l’heure sans prévenir ne lui ressemblait pas.

	« Il lui est peut-être arrivé quelque chose de plus grave. Pencey est toujours à l’heure.

	— Oh ! Tout de suite, les grands mots…

	— Elle lui a envoyé un message ?

	— Pas que je sache. Et si ça avait été le cas, Gomont ne serait pas encore là-haut à l’attendre pour lui ouvrir la porte, au cas où elle aurait les mains pleines. Ou qui sait, peut-être un espion du Sphinx qu’elle aurait capturé. Je m’en fais pas pour elle. »

	Le visage de Trevor s’assombrit. Il claqua des talons pour donner l’ordre à son canasson de galoper à travers la steppe. La seule chose qui se trouvait en travers de leur chemin était une rivière cachée par des arbres, seul endroit où la végétation était plus présente qu’ailleurs. Et même s’il n’y en avait peu, c’était toujours plus que l’autre côté de la muraille. La plaine de la Mort, comme on l’appelait, était un lieu maudit où la vie ne pouvait plus pousser. Dans cette étendue plate et infinie, il existait néanmoins une trace de civilisation autre que ce mur : un immense fort, bâtisse de forme pyramidale qui trônait au centre de cette large étendue d’herbe sèche et d’arbustes. Sa large superficie et sa hauteur surpassant celle du mur la rendaient visible à des kilomètres à la ronde. C’était vers ce point que Devon et Trevor galopaient, assez près l’un de l’autre pour se parler.

	« Je suis sûr que tout va bien, relativisa le moins gradé des deux. Ils se trouvent des excuses pour rester seuls tous les deux.

	— C’est quoi cette histoire ? Pencey et Gomont sont des soldats dévoués. Jamais ils ne se permettraient de batifoler en plein service.

	— Tu crois ça ? C’est pas la première fois qu’ils nous font le coup. L’autre jour, ils devaient faire une ronde en ville, et comme par hasard, je les ai vus au bar, leurs lances posées à côté du comptoir et une bière en main. Je n’ai pas besoin de dépeindre en détail la proximité qu’ils entretenaient entre eux…

	— Pencey est une éclaireuse d’élite qui prend son devoir très au sérieux, surtout quand il s’agit de longer la frontière. Quant à Gomont, il est sur le point de décrocher une promotion pour devenir lieutenant. Il est en pleine évaluation depuis une semaine.

	— Hâte qu’il me donne des ordres.

	— Puis franchement… Tu les crois assez idiots pour faire ça le jour où le Général nous rend visite ?

	— Oui. »

	Trevor haussa un sourcil. Pour lui, soit Devon était d’un optimisme maladif ; soit il connaissait assez bien les deux tourtereaux présumés pour croire qu’ils étaient prêts à commettre une telle faute, surtout aujourd’hui.

	« Alors j’espère que tu as raison.

	— Gaumont s’occupera de ce problème dans tous les cas. En attendant, nous on a un rapport à faire. »

	Seul le son des sabots frappant le sol anima le reste de la conversation pendant la route, jusqu’au grand fort de Feiticeira. Plus qu’un avant-poste, c’était une ville, la dernière qui se trouvait tout au nord du royaume. C’était également le quartier général qui organisait la défense, ainsi que la garde de la grande muraille, s’étendant d’est en ouest. C’était là-bas que le duo se rendit, et du monde accourait de part et d’autre des maisons se trouvant dans l’enceinte du fort. Comme l’avait précisé Devon ainsi que Trevor, le plus haut commandement de l’armée tout entière, juste derrière le Roi, venait en ce lieu pour une visite.

	Dans son armure de fer polie, scintillante au soleil caché sous les nuages, le Général Decker entra dans la ville, escorté par une petite troupe qui, comme lui, avait de nombreux sacs de selle dans le dos. L’homme de peau noire, une fois descendu de son cheval, parvenait malgré tout à égaler sa taille. Avec ses deux mètres, il devait de temps en temps se baisser pour emprunter quelques couloirs afin de monter jusqu’à la plus haute tour du fort. De là-haut, à presque une centaine de mètres du sol, rien ne pouvait échapper à son regard, même avec un œil en moins. Une grande cicatrice traversait son visage.

	Au sommet de la tour, de nombreux hommes l’attendaient. Ils se mirent tous au garde-à-vous à la seconde où il pénétra dans la pièce. Ses lieutenants et capitaines étaient au centre, debout près d’une table en pierre ronde, tandis que les autres soldats se tenaient en arrière, près des rambardes. Le plafond était porté par des piliers aux quatre coins de la salle. Une vaste carte du royaume était posée sur la table. Parmi tout ce monde, Trevor et Devon étaient présents, droits comme des i jusqu’à ce que le Général ordonne le repos.

	« Je suis heureux de vous voir tous, fit-il avec une voix claire qui contrastait beaucoup avec sa silhouette titanesque.

	— Nous aussi, Général, lança en retour Trevor qui était le plus haut gradé des lieux juste derrière Decker. Des nouvelles de la capitale ? Encore des rumeurs venant de l’autre côté du mur ? Les messages se font rares en ce moment.

	— Comme à chaque fois, ajouta Devon avec une ironie palpable.

	— Eh bien… Pas cette fois. Et c’est justement ce qui inquiète la couronne, dit Decker en marchant autour de la table, une main frottant son crâne chauve. Ce long silence venant de Rapture, ou de toutes villes en dehors de nos frontières du nord, est inhabituel. Et les rapports venant des éclaireurs ne sont guère plus rassurants. D’après vous, il n’y a aucune activité suspecte à répertorier des villes bordant la Plaine de la Mort, tout comme Rapture.

	— On allait vous faire un rapport à ce propos, mais c’est bien cela. … On se contente juste de former continuellement des soldats en cas d’offensive de l’ennemi dont nous surveillons de loin l’activité chaque jour. Ou devrais-je dire, l’absence d’activité… Ça fait quoi ? Dix ans depuis la dernière grande bataille. Entre-temps, ils devraient avoir une nouvelle armée.

	— Ce n’est pas ce que disent certaines de nos sources. »

	Un grognement attira soudainement l’attention de tout le monde. Devon, le regard froncé, semblait agacé par cette discussion.

	« Nous sommes en état d’alerte lorsqu’il y a des soupçons d’activités, et aussi lorsqu’il n’y en a pas ? Il faudrait se mettre d’accord au bout d’un moment ! À vous entendre, leur inactivité serait une mauvaise chose !

	— Devon, écrase !

	— Non Trevor, interrompit Decker. Ce qu’il dit est pertinent. »

	Néanmoins, il leva le sourcil de son seul œil valide, puis lorgna celui qui osa se plaindre. Il se rapprocha de lui, à quelques centimètres pour le dominer de toute sa taille. Devon trembla, intimidé par l’immense posture de son supérieur. Cependant, il fit fort de son ego, et le fixa, sans pour autant émettre la moindre émotion hostile.

	« N’est-ce donc pas pour cela que vous êtes ici, soldat ?

	— Général, je ne remets pas en doute votre intuition. Je pense juste que de nous mettre constamment sur nos gardes de la sorte, même pendant les jours de célébrations, risque de ne pas jouer en notre faveur le jour où nous serons attaqués pour de vrai.

	— Je vois, dit son supérieur d’une intonation grave. Et vous êtes-vous dit que ce n’est pas ce qu’ils attendent ? Pensez-vous que cette muraille est impénétrable ? Et par dessous tout : pensez-vous que l’élu traître a renoncé à ses rêves d’invasion sur nos terres ?

	— Ça fait dix ans, Général, continua d’argumenter Devon. Dix ans qu’il est là-bas à se cacher dans ce volcan. Qui ne nous dit pas que la déesse pour qui il a prêté allégeance, l’a renvoyé dans son monde ?

	— Il y a encore quelques mois, intervint un autre haut gradé de l’autre côté de la table, l’une de nos expéditions nous a confirmé que Marly se trouve encore là-bas.

	— D’accord, mais comme je l’ai dit, ça fait dix ans qu’il n’a rien fait, pas même une petite escarmouche vers les zones les plus vulnérables…

	— Devon, ça suffit ! sermonna Trevor. Et même s’il n’y avait pas de menace aussi grande, notre rôle serait tout autant le même : protéger le royaume de cette plaine maudite. »

	Un brouhaha commença à s’élever dans la salle. D’autres soldats se parlaient entre eux, remettant en doute les paroles du capitaine, ou de suggérer à Devon d’arrêter de défier la plus haute autorité militaire des lieux. Sans ouvrir la bouche, Decker leva les mains pour calmer la salle jusque dans le silence complet.

	« Je comprends votre inquiétude, ainsi que la remise en question de votre utilité ici. Mais sachez que vous ne seriez pas ici, à avaler du sable de la Plaine de la Mort si nous n’étions pas sûrs de la menace potentielle qui rôde derrière ce mur. Soyez-en sûr. Si je suis ici, c’est pour vous prévenir qu’une nouvelle expédition va être lancée au-delà de la plaine, et qui aura pour but de faire état de notre ennemi. »

	Il déploya un grand parchemin avant de l’étendre sur la table. Le symbole d’une flèche ailée y était visible en grand.

	« Cette fois, c’est du très sérieux. La commandante des éclaireurs va envoyer sa plus grande escouade d’élite jusqu’aux abords de Rapture, discrètement, qui aura pour ordre de prendre le plus d’informations possible. Une fois accomplie, et si les conditions le permettent, une offensive sera envisageable.

	— Vraiment ? demanda un autre gradé. Même avec une grande armée, j’ai du mal à croire que nous serons capables de vaincre les atouts qu’ils ont en leurs possessions. Rien que l’élu traître… Il peut décimer toute une division en un clin d’œil.

	— Des sorciers sont actuellement formés pour contrer sa magie. Il est peut-être incroyablement fort, mais pas imbattable, encore moins invincible. De plus, l’escouade d’éclaireurs sera chargée de trouver ses points faibles, ainsi que les lieux où il serait susceptible d’être neutralisé.

	— En parlant d’éclaireur, intervint Trevor, l’une d’elles est partie contrôler l’extérieur de la muraille et… »

	À cause de sa faible taille, il sautilla pour tenter d’apercevoir le visage familier de Pencey, ou celui de Gomont.

	« Je crois qu’elle n’est toujours pas revenue.

	— Et depuis quand devrait-elle être ici pour faire son rapport ? demanda le Général d’une voix soudainement plus rauque.

	— Euh… Une heure. Peut-être deux.

	— Et vous me prévenez que maintenant !? Vite ! Envoyez immédiatement une unité volante en reconnaissance ! » ordonna-t-il en tendant un bras sur le côté d’un geste colérique vers l’un des balcons.

	Mais devant cet ordre du Général, il eut en retour un silence assourdissant, des regards médusés. Lui aussi comprit l’absurdité de sa demande, mais ne parvint pas à prononcer le moindre mot.

	« Général…

	— Pardon, fit-il à un soldat dans l’assemblée, accablé de honte. Même après toutes ces années, je…

	— Ce n’est rien, mon Général, rassura Trevor sur un ton jovial. Moi aussi, il m’arrive de me tromper. Cette habitude ne s’envole pas comme ça. »

	Cependant, un silence de plomb régna dans la salle. Des bruits de pas, venant de l’escalier permettant de monter jusqu’ici, se firent de plus en plus fort, accompagnés d’appels. Ce fut lorsque l’origine de ce boucan arriva que toutes les têtes se tournèrent vers celle-ci, Gomont. Il était blanc, le visage en sueur et le regard empli de terreur. Il avait du sang sur les mains, ainsi que sur le bas de sa côte de maille. Cependant, aucune blessure n’était à déplorer sur lui.

	« Général ! Venez ! Vite !

	— Que se passe-t-il ? demanda le chef de l’armée.

	— C’est Pencey ! Elle s’est fait attaquer !

	— T’exagères pas un peu ? lança Devon sur un ton presque moqueur. Elle a peut-être…

	— La ferme, Devon ! Pencey a une chose plantée dans le corps ! Et… Elle me parle d’une attaque au mur ! Venez ! »

	Après un bref instant d’hésitation, Decker fit un rapide constat de la situation et le rejoignit pour emboîter son pas dans les escaliers.

	« Trevor, avec moi. Quant aux autres, retournez à vos postes. Que tout le monde soit prêt à combattre ! »

	Sans discuter, les soldats quittèrent la salle et se positionnèrent le long du mur, arbalète dans une main et longue-vue dans l’autre. D’autres avaient pris position derrière un canon, de grands lanceurs de flèches géantes. Une cloche sonna l’état d’alerte. Le Général, lui, se rendit à l’infirmerie. Dans tout ce ramdam, Devon soupira, puis ria d’avance quand on expliquera à Decker que ce sang sur les mains de Gomont était celui de Pencey, blessé parce qu’elle a fait une mauvaise chute à cause de son cheval têtu. Tout ça allait être une perte de temps et de moyen…

	Une explosion le sortit de ses songes. Un nuage de poussière recouvrait un pan du mur, loin de sa position, mais trop près de Feiticeira comparé à la taille tout entière de la muraille. Il regarda vers la provenance de ce tir de boulet. Des points brillants de couleur violette étaient apparus à l’horizon, mais trop loin pour en distinguer les sources sans utiliser sa lunette.

	 

	Sa mâchoire tomba de stupeur.

	 

	À l’infirmerie, une femme en armure était allongée sur un lit, entourée par trois hommes et une femme en blouse blanche. La docteure faisait son possible pour la soigner tandis que les draps prenaient une couleur pourpre. Une aiguille bleue, luisante, composée d’un matériau cristallin, était logée dans l’une de ses hanches.

	« Qu’est-ce que c’est ? demanda Trevor, les mains posées autour de la blessure avec des compresses pour limiter la perte de sang.

	— Un inhibiteur de magie, grogna Decker. Voilà pourquoi elle n’a pas pu envoyer de message. Soldat, vous avez vu quelque chose ?

	— Non, soupira Gomont. Juste Pencey sur son cheval avant qu’elle ne s’effondre à quelques mètres des portes.

	— Moi… J’ai vu…

	— Restez tranquille ! ordonna l’infirmière. SI je ne retire pas vite cette chose, son sang va s’empoisonner !

	— Attendez, fit Decker en se penchant davantage sur la blessée. Éclaireuse, qu’as-tu vu ?

	— Des géants… Des titans faits de pierre. »

	Ces simples mots glacèrent le sang du Général, tout comme Trevor qui recula de quelques pas. Il ne dit rien, et comprit immédiatement les ordres de son supérieur quand ce dernier lui tapota l’épaule. Pendant que le capitaine alla vers un bureau pour rédiger un message pour le Roi, Decker continua d’écouter les paroles de Pencey, luttant pour ne pas hurler de douleur.

	« La frontière… Elle est percée !

	— Bon sang !

	— Comment est-ce possible ? Qui peut faire une chose pareille ? Même un grand dragon ne pourrait pas l’endommager.

	— Un dragon ? Non, affirma le Général d’une voix lugubre. Mais je connais quelqu’un qui en serait capable, qui a le pouvoir d’invoquer des géants de pierre. »

	Il prit le soldat par les épaules, le fixant de son œil valide. Gomont, terrifié d’entendre la vérité sortir de la bouche du Général, posa quand même la question.

	« Qui peut faire ça ?

	— À ton avis !? L’élu traître ! Marly ! Et il est de retour. »
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	La cartouche

	 

	 

	 

	« Mais je ne comprends pas ce que vous voulez ! C’est quoi le problème ? »

	 

	Assis sur une chaise devant un bureau, Kévin essayait tant bien que mal de comprendre ce que la principale de son lycée lui reprochait. En face de lui, derrière l’écran de son ordinateur, la sexagénaire aux cheveux blancs attachés cherchait de son regard froid une chose que le jeune homme pouvait déjà lire dans le reflet de ses épaisses lunettes. Elle naviguait sur le site web du ministère de l’Éducation, plus précisément sur la page des inscriptions post-baccalauréat « Parcoursup ». Il y avait tout un tas de noms, sauf celui de Kévin.

	« Le bac aura lieu dans deux mois comme vous devez bien le savoir…

	— Et je l’ai déjà, ce BAC ! Mes notes de cette année sont largement supérieures à la moyenne générale et il me manque à peine quelques points. Puis, de toute façon, pour le rater ce truc, faut vraiment être un attardé !

	— Votre langage ! le sermonna-t-elle avant de remettre sa monture correctement sur son nez. Je sais que vous êtes un cas particulier, mais ce n’est pas ça ni vos bonnes notes qui vous donnent le droit de me parler de la sorte ! Et cette convocation va porter sur un autre sujet, Kévin. »

	Il avait beau le nier, mais au fond, Kévin savait pourquoi on l’avait amené dans ce bureau. Même avec les meilleures notes du monde, s’il ne décidait pas de son cursus scolaire après le bac à l’aide des outils fournis par le ministère de l’Éducation nationale, ses résultats n’auraient aucune importance aux yeux de l’établissement dans lequel il étudiait. Cela signifiait aussi des points en moins pour le lycée, chose que la proviseure n’appréciait visiblement pas. Pourtant, Kévin tentait de rester calme bien qu’il trouvait cette situation absurde. Le jeune homme était persuadé que c’était par ses propres moyens qu’il devait trouver sa voie, pas à l’aide d’un algorithme.

	Allez ! Reste cool, pensa-t-il. On te trouve assez bizarre comme ça, alors ne va pas empirer les choses. Contente-toi de la laisser dire ses conneries en hochant la tête et ça se passera bien.

	« Même si vous êtes un élève correct, je dois l’admettre, il faut vous préparer à l’avenir. Vous revenez de loin, et vous avez les moyens d’avoir une vie confortable à condition…

	— À condition de s’inscrire sur ce site qui va me foutre dans une fac nulle six mois après la rentrée, continua l’élève avec une colère palpable. Je précise : une fac qui sera ouverte une fois sur deux dans l’année à cause des manifestations dès qu’une loi à la con sera annoncée et que tout le monde aura oubliée dans les deux semaines suivantes ; une fac dans laquelle je ne vais RIEN apprendre et qui au final, fera de moi un comptable miteux dans un immeuble de La Défense où mes seuls passe-temps seront de sourire à tous mes collègues qui feront le même travail pourri que moi ; de les insulter une fois leurs dos tournés, comme eux le feront dans le mien pendant les pauses café qui, d’ailleurs, auront un goût dégueulasse ! »

	 

	Raté.

	 

	« … Pas la peine de noircir le tableau à ce point, se permit de commenter la principale après ce raz de marée haineux. Mais que vous le vouliez ou non, c’est ainsi que les choses se font si vous voulez continuer vos études.

	— Ou alors je peux choisir moi-même l’endroit où je veux aller en allant moi-même déposer ma candidature. On sait tous les deux que ce site a tendance à balancer les dossiers n’importe où et n’importe quand à condition qu’il ne plante pas bien sûr, fit Kévin qui s’était levé de sa chaise.

	— Je vois, répondit-elle avec un sourire jaune. Cependant tout cela ne nous dit pas vers quoi vous allez vous orienter. »

	Kévin serra des poings. Il avait beau lui expliquer sa façon de voir les choses, sûrement inappropriée avec ce que voulait l’éducation nationale en région parisienne. Cependant, elle ne cherchait même pas à le comprendre. Plutôt que d’essayer ou de dialoguer un peu avec lui, elle préférait rester sur ses positions, jusqu’à devenir froide et cynique. Kévin ne pouvait plus le supporter.

	« Le destin vous a laissé une seconde chance. Si vous voulez continuer vos études, c’est par là que vous irez. C’est comme ça, et puis c’est tout, dit-elle sur un ton catégorique, sans même adresser un regard de plus vers le jeune homme. Inscrivez-vous, et au plus vite si vous ne voulez pas compromettre votre avenir.

	— Mon avenir, ce sont mes oignons, pas les vôtres ! Sur ce, j’ai mieux à faire. Arrêtez de me faire perdre mon temps ! »

	Sans même lui laisser l’opportunité de dire un mot de plus, Kévin sortit du bureau en claquant la porte, la rage au ventre. Ce n’était pas la première fois qu’il se retrouvait convoqué pour cette raison, et ce ne serait probablement pas la dernière fois non plus. Il avait aussi de grandes chances d’avoir un rappel à l’ordre ou un blâme pour avoir hurlé sur la proviseure. En soi, la sanction ne l’inquiétait pas, mais de s’être emporté comme ça contre quelqu’un qui ne faisait que son travail allait lui donner des remords. Kévin détestait ce système, il savait que la responsable des lieux ne l’avait pas inventé. Il appréhendait déjà les remarques que les autres allaient faire sur lui, rien que par ce qui venait de se passer.

	Sa façon d’être et de réagir, Kévin ne la supportait pas, mais sa colère et la cause de cette révolte, il l’a trouvait justifiée en tout point. Sous sa coupe de cheveux courte et brune qu’il cachait avec la capuche de son sweat rouge, le jeune homme ne pouvait s’empêcher de ruminer sans cesse, détestant que l’on décide de son avenir au même titre qu’un chiffre dans un tableur Excel. Comme lui, tous les autres lycéens n’étaient plus seulement des élèves avec un avenir, mais des statistiques pour montrer aux autres leurs taux de réussite. À l’école qui aura les meilleurs chiffres, voilà à quoi on est réduit ! pensa-t-il.

	Mais derrière cette colère se cachait aussi un profond malaise, une peur qu’il refusait d’admettre. Il n’avait aucune idée de ce qu’il voulait faire après le BAC. Continuer ses études dans l’une de ces facs ratées ne l’enchantait pas, ni celle de passer directement par la case CAP pour courir après des patrons qui ne voudraient pas de lui à moins de faire du bénévolat. Quant à faire un BEP, rester dans une salle de classe dans les dix prochaines années en admettant qu’il ne trouve pas un programme en alternance… Non merci, pensait-il à chaque fois qu’il songeait à ce sujet.

	Les cours terminés, Kévin prit son bus où déjà, des camarades l’attendaient. Et là encore, faire preuve de patience face aux remarques allait être une épreuve de plus. Il prit place vers ceux qui avaient la décence de lui dire les faits en face, contrairement à d’autres qui ne se cachaient pas de chuchoter dans son dos.

	« On pouvait t’entendre jusqu’à l’autre bout du lycée, lança l’un d’entre eux. C’est dingue comment tu gueules comme ça sur la directrice, y en a qui se sont fait virer pour moins que ça, tu sais ?

	— Qu’est-ce que ça peut me faire ? Tout le monde me prend déjà pour un dégénéré à ce qui paraît, alors autant jouer le rôle à fond… si ça peut vous faire plaisir !

	— Je sais pas ce que tu racontes comme conneries, mais dis-toi que même si cette histoire de post-BAC ennuie tout le monde, au moins tu finiras pas sans rien, lui lança une élève assise pas loin de lui.

	— Je sais pas, fit Kévin qui avait pris place au fond de son fauteuil. Y a pire que rien quand on y pense. Je veux pas rester coincé dans un endroit que je déteste juste pour rendre mon avenir plus “confortable”. C’est une perte de temps monumentale et ça ne me fait pas rêver.

	— En même temps, je te comprends, fit un autre élève. Je sais pas comment marche leur algorithme de sélection, mais c’est sûr qu’un “Kév1”, ils vont pas le foutre à Oxford, mais plutôt en CAP chaudronnerie, et ça même si t’es capable de réparer un satellite. »

	Quelques rires se firent entendre, même le concerné ne put s’empêcher de montrer un rictus d’amusement bien que ce genre de réflexion lui crevait le cœur à chaque fois. C’était peut-être exagéré d’imaginer que de telles choses puissent se produire, mais pas impossible.

	 

	***

	 

	Parader, esquiver, fendre l’air, tendre son sabre et toucher son adversaire avant que ce dernier ne l’atteigne. Kévin avait pris goût à l’escrime, assez pour que le coach le prenne sous son aile afin d’en faire un vrai compétiteur. Et pourtant, ce n’était ni le poids de l’armure blanche et ses centaines de capteurs, ni le casque et l’épée qui l’avaient amené ici, mais une fille pour qui son cœur battait plus fort qu’à l’ordinaire.

	Jennifer. Il avait son visage en tête chaque jour depuis presque trois ans maintenant. Kévin rêvait d’avoir la chance, un jour, de passer ses doigts à travers ses longs cheveux d’or, de poser une main sur sa belle chute de reins, et qui sait, goûter à ses lèvres pulpeuses. Avant qu’elle n’arrive, Kévin s’était déchaîné au fleuret sur son mentor jusqu’à un coup de sifflet de ce dernier pour sonner la fin du duel.

	« Tu te débrouilles bien, mais c’est pas contre un dragon que tu te bats. Ça sert à rien de faire de grands gestes et ce n’est pas en tapant fort contre mon sabre que tu écrouleras ma garde. Au contraire, tu t’exposes.

	— Je sais… Pardon, s’excusa-t-il en reprenant son souffle. J’ai juste eu une… une sale journée au lycée, avoua-t-il avec sourire.

	— Sauf que je suis pas ici pour que tu te défoules, fit l’entraîneur qui enlevait sa combinaison. Va faire une pause, on travaillera ta garde et ton attaque tout à l’heure. »

	Kévin, après avoir fait comme son mentor, se dirigea vers un distributeur de boissons où son regard croisa celui de Jennifer, LA Jennifer, qui enfilait son armure de capteurs avant de s’interrompre lorsqu’elle vit le jeune homme s’approcher.

	« Tu lui en fais voir de toutes les couleurs, commenta-t-elle. De nous tous ici, c’est avec toi qu’il en bave le plus !

	— Ah ? Bah… Euh… Merci ? »

	Son cœur venait de faire un bon. Elle ne lui parlait jamais, et encore moins avec un sourire pareil. C’était si peu, mais largement suffisant pour lui donner assez de courage pour commencer une conversation avec elle. Il le savait, ses chances de la séduire étaient minces, et le moment était probablement mal choisi pour proposer un rencard. Mais ses jambes en avaient décidé autrement. C’était le moment ou jamais.

	« Tout va bien pour toi ? demanda-t-il avec une voix plus douce qu’à son habitude.

	— Ma foi, la journée a pas été trop mal, fit-elle en soupirant, mais tout en souriant poliment.

	— Ah bah cool, parce que moi ça a été… comment dire… catastrophique, fit-il sur un ton sarcastique. Mais bon, au moins ici je peux me défouler et être en bonne compagnie. »

	C’était lourd, même Kévin savait que le petit rire qu’elle avait émis à cette remarque était plus une manière de cacher à quel point la situation était gênante. Mais il était maintenant trop tard pour faire marche arrière.

	« De toute manière je suis là parce que mes parents le veulent. L’escrime, moi je m’en fous.

	— Oh vraiment ? Et pourquoi l’escrime et pas autre chose ?

	— Longue histoire, fit-elle en laçant ses chaussures blanches.

	— Si tu veux, t’auras qu’à me raconter tout ça après l’entraînement, autour d’un café puis aussi pour… histoire de… faire connaissance… tout ça. »

	Elle gloussa une nouvelle fois, plus fort. À cet instant, le cœur de Kévin jouait aux montagnes russes. Impossible pour lui de ne plus cacher son malaise.

	« C’est très gentil, mais j’ai déjà quelque chose au programme.

	— Oh ! Pas grave, fit-il nerveusement en se frottant les mains comme si la situation s’en détachait. Une autre fois alors ?

	— Non. »

	C’était la pire chose qu’il pouvait entendre. Son intuition, son subconscient et son corps tout entier savaient qu’il fonçait droit dans le mur. Il savait que ça serait douloureux, et pourtant, cette réponse l’avait foudroyé sur place. En fin de compte, il n’avait rien vu venir.

	« J’ai… J’ai dit ou… ou fait quelque chose de mal ? fit-il sur un ton suppliant.

	— Non, répéta-t-elle naturellement. Je préfère être franche et ne pas te donner de faux espoirs. T’as l’air d’être une chouette personne, mais t’es juste pas mon genre.

	— Comment peux-tu savoir que je suis une chouette personne alors qu’on se connaît à peine ? Le café que je te propose il sert à ça, tu sais ?

	— Qu’est-ce qui te laisse croire que j’ai envie de te connaître ? »

	Et pour mettre fin à cet échange, Jennifer enfila son masque de protection, replaçant son beau visage par une grille teintée en noir. Des rires étouffés s’étaient brièvement élevés non loin d’eux. Quant à Kévin, il lui fallut plusieurs minutes avant de se décider à faire le moindre mouvement et à accepter ce choix. Néanmoins, il ne reprit pas le sabre ce jour-là. Se prendre un râteau était douloureux, s’en prendre un devant tout le monde était une torture.

	 

	***

	 

	Il marchait vite, car plus vite il quittait le dojo, plus vite son cœur brisé allait se reconstruire… peut-être. Mais même avec de la musique à fond dans son casque, ce « vent monumental » comme il avait pu lire sur les réseaux sociaux et plus précisément sur le statut de celle qu’il avait tenté de courtiser, restait gravé dans ses souvenirs. Car oui, plus besoin de parler à qui que ce soit pour savoir ce qui s’était passé, et le pire, c’est que même ses « amis » en riaient. Chaque commentaire était comme un coup de poignard. Il a vraiment cru qu’un dégueulasse comme lui pouvait avoir une chance ? pouvait-il lire, entre les « Cheh » et les images marquées de « Aïe ! Coup dur pour Kévin ! », comme si l’humour pouvait être une thérapie dans un moment pareil.

	Faut se le dire aussi, le mec s’appelle Kév1 et sa passion c’est les vieux jeux vidéo. C’est pire qu’un gamer classique. Tu peux pas faire plus cringe.

	Ce fut le commentaire de trop. Le jeune homme ferma l’application et monta le volume encore plus haut pour essayer de se rendre sourd. Cependant, il ne put s’empêcher de croiser son propre reflet devant une vitrine sombre et de rester immobile à l’observer. OK, il n’était pas un beau gosse, mais très loin d’être moche. Sa coupe de cheveux brune rangée sur le côté lui cachant presque un œil le rendait mystérieux. Son visage ovale, mais sans menton trop prononcé ni trop retroussé, ses yeux bleus bien tracés et sa silhouette fine, quoique dissimulée par sa veste à capuche rouge et son jean large, peut-être trop, ne faisaient pas de lui quelqu’un de repoussant. Kévin ne savait pas si un jour son physique ferait tomber une fille sous son charme, mais aujourd’hui il était certain que ce ne serait pas une Jennifer en puissance.

	Il secoua la tête et se remit en marche, tentant une nouvelle fois, en vain, d’oublier son échec prévisible. Tout ce que souhaitait Kévin là, maintenant, c’était de s’évader de ce monde, de trouver un moyen pour s’échapper de cette dimension en essayant d’esquiver les idées noires en grand nombre. Par chance, sa route le mena à une boutique qu’il connaissait bien. Le Hardcoregamer Station, petit magasin de jeux vidéo vendant les dernières générations de consoles comme les premières Ataris, étroitement placé entre une agence immobilière et un vendeur de kebab, était devenu une sorte de refuge pour Kévin, encore plus qu’aujourd’hui.

	Un sentiment survint dans l’esprit du garçon. Et si c’était ça qui avait fait fuir Jennifer ? Savait-elle qu’il était un fan de rétrogaming ? Était-ce si ringard que ça ? Il ne se gêna pas pour poser la question au vendeur du lieu qu’il connaissait bien.

	« Eh Fred ! appela-t-il vers le comptoir. Tu penses que le rétrogaming fait fuir les filles ? »

	Soudain, un homme de forte corpulence en chemise jaune hawaïenne, barbe brune et lunettes rondes, surgit du comptoir avec une pile de carton dans les mains.

	« Complètement, lui répondit ce dernier d’une voix claire. Tu resteras vierge toute ta vie si tu continues de jouer à de vieux jeux.

	— Ahah merci, ça me rassure beaucoup… »

	Le sarcasme de Fred était une de ses spécialités. C’était devenu un bon ami pour Kévin. Bien sûr que sa réponse n’était pas à prendre au sérieux, elle aurait même fait rire le jeune homme en temps normal. Aujourd’hui, en revanche, il posa ses coudes sur le comptoir et cacha son visage entre ses bras. Les larmes n’étaient plus très loin. Le propriétaire des lieux se rapprocha de lui jusqu’à poser une main sur son épaule.

	« Eh j’déconne ! Je dis juste que le rétro c’est peut-être pas le meilleur aimant à gonzesse, mais…

	— Non, non, ça va, t’en fais pas, fit Kévin en se relevant. C’est juste que je suis actuellement en train de passer la pire journée de ma vie. Donc je suis plus à ça près, dit-il en riant faussement.

	— Y a des jours avec et des jours sans. Je suis sûr que c’est pas si terrible en plus, juste une petite journée de merde.

	— Petite hein… Alors pour commencer on m’a fait comprendre que ce n’est plus moi qui décide de mon avenir professionnel, mais un algorithme codé avec le cul qui le fera à ma place. Et avec mon prénom qui, apparemment fait de moi quelqu’un de débile, va probablement ruiner toute chance pour moi de réussir à décrocher un bon job même si j’avais trois cents de QI. Ah, y a aussi la nana pour qui j’avais des sentiments et qui n’en aura absolument jamais pour moi, me l’a fait bien savoir à voix haute, tout en l’affichant à tout le monde sur Twitter, faisant de moi la risée de tout le lycée et peut-être même de toute la région parisienne. Même mes potes se foutent de moi.

	— Bon, OK, c’était une bonne grosse journée de merde. »

	 

	Cette fois, ce fut Kévin qui se mit à rire sincèrement.

	 

	« Mais dis-toi que t’as rien perdu pour commencer. Au contraire, tu sais qui sont tes amis maintenant. Et si c’est toi qui lui as déclaré ta flamme, bah ça c’est avoir une sacrée paire de couilles ! C’est très courageux ! déclara-t-il en insistant. Crois-moi, c’est pas donné à tout le monde. Tu y as beaucoup gagné.

	— Tu crois ? Parce que là j’ai plutôt l’impression d’avoir tout perdu. Mes amis sont en fait tous de gros salopards dans mon dos et celle que j’aime ne m’aimera jamais.

	— Comment ça ? Tous tes amis sont des cons ? Et moi alors ?

	— Je… Non Fred, pas toi… »

	Ce fut le vendeur qui se mit à rire, allant même jusqu’à lui donner une tape réconfortante dans le dos tandis que le lycéen peinait à sourire.

	« T’en fais pas, t’es encore jeune et franchement pour un gamin de ton âge, tu t’en sors pas trop mal. T’as de bonnes notes, on m’a dit que t’étais bon à l’escrime et t’es courageux.

	— Et si je te disais que tout ça, là, maintenant, j’en avais plus rien à foutre et que tout ce que je souhaite, c’est de me barrer de ce monde de merde ? fit Kévin sur un ton maussade.

	— Euh. Tu veux dire te changer les idées ? Rassure-moi…

	— J’ai parlé de jeux. Est-ce que t’aurais pas quelque chose de particulier qui pourrait me faire passer une bonne soirée par exemple ? Un truc que je connais pas…

	— C’est drôle que tu me demandes ça parce que… Attends deux secondes. »

	Pendant quelques instants, Fred se fraya un chemin dans son arrière-boutique, son tour de taille dépassant largement le mètre avait pour conséquence de faire tomber plein d’objets sur son passage. Mais après une lutte visiblement acharnée dont Kévin se défendit de faire le moindre commentaire sur la raison qui avait épuisé le vendeur, Fred tendit une cartouche grise au jeune homme. C’était un jeu de Nintendo 64, sans étiquette.

	« Y a même pas de jaquette dessus, fit Kévin en prenant l’objet. Mar… Maravland ? C’est quoi encore ? Un truc sorti de ton grenier ? Pourquoi le titre du jeu est-il écrit au marqueur dégueulasse ?

	— Aucune idée. J’ai chopé ça dans une brocante pendant mon voyage aux USA l’année dernière.

	— T’as réussi à aller là-bas !? s’écria le jeune homme.

	— Oh, m’en parle pas, c’était une grosse galère. Enfin bref ! Comme je m’en sers pas, je me suis dit… Pourquoi pas te la refiler ?

	— D’accord, mais c’est quoi ? On dirait un jeu de baston passé à la machine à laver. Tu l’as essayé ?

	— Alors… Oui, mais lorsque j’ai mis la cartouche dans la console, ça m’a marqué un truc du genre Vous euh… Vous n’êtes pas l’élu pour réaliser la prophétie du… Je sais même plus, mais bon bref ! En gros, je sais pas ce que c’est, alors je te la donne. À mon avis, ça doit être une copie pirate mal codée ou je sais pas quoi… »

	Kévin haussa un sourcil. D’habitude, Fred n’était pas du genre à être aussi généreux, au contraire, bien que sympa, il était réputé pour être une vraie pince.

	« Elle est où l’arnaque ?

	— Nulle part. Je vais pas te vendre un produit défectueux quand même ! Soit tu la prends et t’en fais ce que tu veux, soit je la fous à la benne.

	— D’accord, mais si au final le jeu marche, et qu’en plus, ajouta Kévin avec entrain, c’est un putain de bon jeu, t’es sûr que tu vas pas revenir pour me réclamer de l’argent ?

	— Peut-être, répondit-il avec un clin d’œil. Allez, file de ma boutique ! Ouste ! Et va te changer les idées sans te faire du mal ! fit le vendeur en mimant un geste.

	— Merci Fred. »

	 

	***

	 

	 

	Je suis en rencard. Je risque de rentrer tard, voire pas du tout si j’ai de la chance. Commande ce que tu veux.

	 

	Ton Papa qui t’aime

	 

	Voilà ce que Kévin put lire en rentrant de chez lui sur un post-it. Il poussa un grand soupir, ne sachant pas si c’était parce que, contrairement à lui, son père avait plus de succès que lui avec les femmes, ou parce qu’il allait également se faire jeter comme lui et se préparer à le consoler. Ou peut-être des deux. Mais peu importe, Kévin n’avait qu’un objectif en tête : s’enfermer dans sa chambre et essayer la cartouche mystérieuse. Si cette dernière marchait, alors il pouvait se tenir prêt à tendre le portefeuille pour Fred en priant pour que le jeu soit bon. Dans le cas contraire, il irait se venger sur un autre jeu, si possible, ne parlant pas d’histoire d’amour.

	La TV allumée, Kévin souffla un bon coup dans la cartouche pour être sûr que le démarrage se fasse correctement – en admettant que le jeu marche – puis il inséra le boîtier gris dans la fente. Une fois le logo de la Nintendo 64 apparu pour ensuite disparaître, l’écran n’afficha que du noir pendant de longues secondes, comme si la console peinait à lire les données du jeu. Croyant alors que le démarrage avait échoué, Kévin se leva, mais au même moment, un message en vert s’afficha :

	 

	« Félicitations ! Tu es l’élu ! Tu es le héros de la prophétie du Sphinx ! Pour continuer, appuie sur A. »

	 

	Un grand sourire illumina le visage de Kévin. Contrairement à ce qu’avait dit Fred, la cartouche avait l’air de bien fonctionner… À moins que ce dernier ait menti pour lui remonter le moral de la sorte. Dans tous les cas, il effectua la commande, ce qui afficha le message suivant :

	 

	« Tu t’apprêtes à entrer dans le monde de Maravland, un royaume aussi féérique qu’hostile. Cet endroit merveilleux a besoin de ton aide, car toi seul peux venir à bout des forces du mal qui…

	 

	— OK, d’accord, je vois le genre, fit Kévin à voix haute. C’est un Zelda-like qui en fait un peu trop, ça va reprendre les mêmes mécaniques de gameplay et comme ça s’appelle Maravland, ça sera un jeu de baston. »

	Le texte qui était affiché changea, sans la moindre action sur la manette pour afficher un autre message :

	 

	« Non, crétin. »

	 

	Une sueur froide coula dans le dos de Kévin. Il n’y avait aucun micro dans sa chambre, tout comme sur la console et encore moins sur la manette. En plus de l’avoir insulté, ce jeu venait d’écouter tout ce qu’il venait de dire. Et encore une fois, alors qu’il avait posé la manette au sol, un nouveau texte s’afficha sur l’écran.

	 

	« Cette cartouche est un portail vers le monde de Maravland, et seul l’élu que tu es peut le traverser. Pour cela, il te suffit juste de presser le bouton A. Mais prends garde ! C’est un monde dangereux ou tu peux réellement risquer ta peau.

	 

	— C’est quoi ces conneries !? s’exclama Kévin qui recula de la télévision.

	 

	— Ce qui se passe est réel, répondit la télévision, toujours sous la forme d’un message écrit en vert. En appuyant sur A, tu vivras de vraies aventures, tu risqueras ta vie. Mais si tu es brave, et tu l’es, car tu es l’élu, alors tu sauveras le royaume d’un terrible danger que TOI SEUL peux combattre.

	 

	— Mais si je n’appuie pas sur A, Maravland va genre… périr ? demanda Kévin qui s’était pris à ce jeu devenu surréaliste, brisant littéralement toutes les lois de la physique et du réel. Et si je ne veux pas risquer ma vie pour un monde que je ne connais même pas ? Je vais être quoi ? Un lâche ? Un déchet ? C’est super ça ! Maintenant si même les jeux se mettent à me dire que je suis une merde, je deviens quoi moi !? Vous me faites tous chier à la fin ! »

	 

	En pleine crise de nerfs, le jeune homme donna un grand coup de pied dans la manette. Cette dernière cogna la console qui se contenta de faire ce qu’elle faisait depuis le début de cette session.

	 

	« Kévin, tu es une personne courageuse. Je le sais. Cesse de te sous-estimer. Rien ne t’oblige d’aller à Maravland, mais rien ne t’en empêche non plus. Toi qui voulais fuir ton monde, pourquoi ne pas en rejoindre un autre ? Eh oui, je te connais, car tu es l’élu !

	 

	— D’accord, fit-il en s’asseyant tout prêt de l’écran. Tu me connais ou alors Fred est en train de me faire la pire blague de ma vie. Mais bon, admettons que je veuille venir dans votre monde et que je le sauve, j’y gagne quoi ?

	 

	— Pour le découvrir, appuie sur A.

	 

	— … Va chier ! »

	 

	Et dans un nouvel accès de colère, Kévin retira la cartouche de la console pour s’apprêter à la fracasser contre le sol. Mais sa curiosité l’empêcha de commettre ce geste, alors que les souvenirs de cette journée catastrophique, qui lui avait donné envie de fuir ce monde, lui revinrent. Et surtout, il se rendit compte que ce n’était pas tous les jours qu’il pourrait avoir un jeu aussi étrange, pour ne pas dire « magique ».

	Il prit la cartouche entre ses deux mains, l’observa quelques instants en s’imaginant se retrouver dans une sorte de Jumanji. Il l’observa sous toutes les coutures, et se permit même de l’ouvrir un peu pour voir s’il n’y avait pas un dispositif de communication, mais il n’y trouva qu’une grosse puce de 64 Mo. Après l’avoir refermé correctement, puis soupiré encore une fois, se disant que cette journée était foutue jusqu’au bout et que ce jeu allait peut-être réellement le tuer, il remit la cartouche dans la console. Si ce jeu était vraiment ce qu’il prétendait être, un objet magique pouvant l’emmener dans un autre monde, alors pourquoi pas, et si ça le tuerait, autant que cela se fasse dans un cadre qui le passionne. Un sentiment venant plus du désespoir que de la curiosité.

	 

	« Pour le découvrir, appuie sur A. »

	 

	C’est ce qui était toujours marqué sur l’écran. D’une main tremblante, Kévin prit la manette et finit par presser le fameux bouton bleu.

	« Puis merde », dit-il, avant qu’un immense flash blanc ne sorte de la télé, trop intense pour être normal, et que soudainement tout s’arrête jusqu’aux pensées du jeune joueur.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	2

	La rencontre

	 

	 

	 

	Un courant d’air caressa le visage de Kévin, allongé sur une herbe grasse. Malgré le calme de la brise, le jeune homme se réveilla en sursaut, tournant la tête dans tous les sens. Il comprit immédiatement qu’il n’était plus dans sa chambre, ni chez lui, et même très loin de Paris lorsqu’il vit une chaîne de montagne, entre deux sapins. Il toucha son corps qui lui, par contre, n’avait pas changé d’un poil. Ses vêtements étaient toujours là ; il avait même son casque audio relié à son téléphone. Assis dans l’herbe, le lycéen y jeta un œil, et ne fut pas surpris de voir qu’il n’existait aucune couverture réseau, ni de GPS pour se localiser.

	Kévin finit par se lever. Sa vision fut troublée par la vue d’une biche accompagnée d’un cerf, ne prêtant même pas attention au garçon qui n’en avait jamais vu à l’état sauvage, encore moins d’aussi près. Il sentit soudainement une chose lui filer entre les jambes : un lapin blanc gambadait parmi les touffes d’herbes. Dans le monde réel, se tenir aussi près d’animaux sauvages sans que ces derniers éprouvent la moindre peur était impossible, et pourtant, lorsqu’il s’approcha d’eux encore plus, le cervidé brouta son gazon sans ciller et ignora Kévin. Néanmoins, l’animal fit un mouvement de recul lorsque le garçon voulut le toucher. Ce qu’il voyait était tout sauf irréel.

	« Non, c’est même pas virtuel. C’est ni une autre technologie que Fred m’aurait planquée, disait-il à voix haute. Bordel ! Cette cartouche m’a vraiment balancé dans un autre monde ?! »

	Il se mit à marcher entre les arbres tout en se mordant la langue, l’intérieur de sa joue, puis à se pincer la peau pour être sûr qu’il ne rêvait pas. Histoire d’aller encore plus loin, il donna même un coup de poing sur un tronc d’arbre afin de ressentir une douleur forte en espérant que celle-ci n’allait pas le réveiller. En effet, il eut mal, mais l’arbre, quant à lui, avait littéralement explosé sous le choc avant de s’effondrer dans un grand vacarme. Étonné, Kévin se dit d’abord que cet arbre devait être mort. Puis il se remémora la cartouche et ses phrases avant d’être transporté ici.

	« Tu es l’élu », répétait-elle sans cesse. Avait-il acquis une grande force afin d’accomplir cette « prophétie du Sphinx » ? Pour en être sûr, Kévin remit un autre coup de poing dans un autre arbre qui, à son tour, chuta, mais vers le garçon qui stoppa sa descente aussi simplement qu’une perche ou un javelot. Ce sapin devait peser plusieurs tonnes, il en était certain, car lorsqu’il le posa, le sol se mit à trembler autour de lui.

	« … Énorme ! » s’écria-t-il de joie.

	Un bruit lointain attira soudainement son attention, ressemblant à de grands éclaboussements, peut-être un animal ou un bateau, ce qui ne retint pas d’attiser la curiosité de Kévin. Il se rapprocha de ce bruit après une centaine de mètres à travers les arbres de plus en plus rares, comprenant alors qu’il était proche d’un lac. Mais au lieu de rencontrer quoi que soit, il ne vit que des remous à la surface d’une eau trouble. Le lac, qui devait faire plusieurs kilomètres d’une rive à l’autre, était bordé par de la verdure, la même dans laquelle Kévin s’était réveillé.

	Soudain, près du rivage, le garçon vit une énorme masse surgir de l’eau. Il n’attendit pas de l’identifier avant de prendre ses jambes à son cou jusque derrière un arbre. Même sans la voir, Kévin pouvait entendre les lourds pas de la créature. Son cœur s’emballa. Il pencha la tête, juste assez pour savoir à quoi il avait à faire, ce qui lui coupa le souffle à la seconde où il put l’observer. Cette fois, les doutes sur sa présence dans un nouveau monde s’étaient envolés.

	C’était un dragon. Un vrai, avec deux grandes ailes de cuir orange clair, comme le reste de ses écailles qui viraient parfois vers le rouge ou le jaune suivant les endroits. Il était grand. Même allongée sur le ventre, la créature mystique dépassait Kévin. Quant à sa longueur, elle devait avoisiner les dix mètres, en partant du museau jusqu’à la queue. Tout en restant discret, le garçon continua d’observer ce dragon manger sa proie – une espèce de poisson-chat faisant la taille d’un homme. Son museau était crochu comme celui d’une tortue, mais sa gueule triangulaire et fine cachait une armée de dents aiguisées comme son grand regard couleur de feu, fendu comme les pupilles d’un serpent. Ses deux cornes partant en arrière atteignaient le demi-mètre, très pointues, comme ses griffes affûtées avec lesquelles il tenait son repas.

	Kévin resta derrière son arbre, à le regarder silencieusement avec admiration sans se demander si être en présence d’un tel prédateur n’était pas risqué pour sa vie. Et il se la posa trop tard, car lorsque le dragon tourna son regard, il sursauta si fort que la bête leva immédiatement le museau vers l’arbre. Kévin ne tarda pas à comprendre son erreur, le monstre vit que quelqu’un s’y était caché. Un grondement commença à monter au fond de la gorge du dragon. Il était temps pour Kévin de se mettre à courir très vite.

	« Je t’ai vu, humain, parla soudainement le dragon d’une voix grave, mais étonnamment calme pour le jeune homme qui se figea sur place. Sache que je déteste être épié de la sorte, alors sors de ta cachette si tu as quelque chose à me dire. »

	Doucement, Kévin se dévoila, bouche grande ouverte avec un léger sourire en coin. Ses yeux brillaient d’admiration, un émerveillement si grand qu’il mit un certain temps avant de pouvoir prononcer un mot. En plus de parler la même langue, il avait une voix similaire à celle d’un homme fort, mais sans être caverneuse, comme celle que pourrait avoir un monstre. Si Kévin était aveugle, ce dragon aurait pu être confondu avec n’importe quel humain masculin.

	« Un… Un dragon qui parle ! finit-il par dire sans perdre son sourire.

	— C’est la première fois que tu en vois un ? fit la créature en haussant un sourcil écaillé avant de regarder le jeune homme de haut en bas. À première vue, tu n’as pas l’air d’ici, il n’y en a pas chez toi ?

	— C’est que… ça n’existe même pas là d’où je viens. Bordel c’est trop génial ! Un dragon ! Pour de vrai ! s’extasia Kévin jusqu’à se rapprocher du reptile et de tendre une main pour le toucher. T’es réel !?

	— Évidemment que je suis réel ! affirma-t-il en le repoussant avec l’une de ses ailes. Et fait attention à qui tu t’adresses, je ne suis pas n’importe qui. Je suis Urantia, le noble dragon du royaume de Maravland, roi de son ciel. Et toi jeune impertinent, qui es-tu ? Et qu’est-ce qui te donne le droit de vouloir t’approcher de moi pour me tâter ?

	— Eh bien… Urantia, fit le garçon qui réfléchissait alors que le dragon l’observait avec intérêt, je m’appelle Kévin et… je suis l’élu de la prophétie du Sphinx, venu ici pour sauver ce royaume. »

	 

	Il alla même jusqu’à se courber face à Urantia en signe de respect, une boule au ventre. Mais au lieu d’une réponse simple, ce fut un ricanement qui sortit de la gueule du dragon orange.

	« La prophétie du quoi ? J’ai jamais entendu parler de ça ! riait-il sans gêne.

	— C’est la vérité ! s’exclama l’élu. Et je pense même que ce n’est pas par hasard si on se croise. Tu pourrais m’aider dans ma quête en me guidant dans ce royaume, devenir ma monture ou…

	— Excuse-moi !? vociféra soudainement Urantia en collant presque son museau à Kévin qui se figea de terreur. Moi ? Ta monture ? Mais pour qui te prends-tu ? D’abord tu m’épies, puis tu interromps mon repas, précisa-t-il en pointant d’une griffe le gros poisson gisant. Ensuite tu me racontes des bobards et maintenant tu voudrais faire de moi ton poney ? Tu penses vraiment que n’importe qui peut monter sur mon dos alors qu’il s’agit d’un privilège absolu ?

	— On… On m’a dit que le royaume était en danger et… et je pensais que….

	— Je ne sais pas ce que tu penses, Kévin l’élu de rien du tout, mais en revanche, j’ai la certitude que tu n’es personne, et que tu ne tiens pas à la vie pour venir m’importuner de la sorte, car oui, j’en ai tué pour moins que ça ! dit-il en donnant un léger coup de patte sur le torse de Kévin. Mais sache qu’en plus d’être noble, répéta-t-il en plaçant ses griffes sur son buste avec une pose présomptueuse, je ne suis pas du genre à massacrer les enfants. Maintenant, cesse de me faire perdre mon précieux temps ! »

	Alors qu’Urantia se retourna avec une démarche fière, Kévin sentit toute son âme honteuse s’effondrer jusqu’au fond de ses chaussures… avant de remonter furieusement comme la colère qu’il sentit bouillonner en lui.

	Sans la moindre hésitation, alors que le dragon retourna vers son déjeuner, Kévin saisit fermement la queue de ce dernier. Urantia écarquilla les yeux, mais pas seulement parce que ce garçon avait osé faire l’inimaginable d’après lui, mais parce que son emprise l’avait stoppé net. Ce petit humain avait une force incroyable, cependant, cela n’empêcha pas Urantia de se retourner pour le fusiller du regard, semblable à celui de Kévin qui vida son sac sur cette créature soi-disant noble.

	« Je sais pas pour qui tu te prends, espèce de gros lézard de merde, grogna-t-il en lâchant la queue du reptile avec colère, mais je pense pas que l’on puisse se prétendre noble pour ensuite envoyer chier quelqu’un qui demande un coup de main ! »

	Une montée d’adrénaline avait possédé Kévin, le poussant même à se rapprocher du dragon qui s’était assis, augmentant alors sa taille en atteignant les trois mètres de haut. Il tremblait de tout son être, sachant que sa vie était actuellement en jeu. Mais Kévin s’était assez fait humilier comme ça pour aujourd’hui. Et être tué par un dragon… C’est stylé, pensa-t-il. Une réflexion idiote, certes, mais il n’était plus à ça près.

	« Si tu crois que tes grands airs me font peur ou qu’ils sont juste censés m’impressionner, alors tu peux te foutre une griffe là où je pense ! Et puis d’abord, qu’est-ce qui me dit que t’es pas juste un raté qui veut se rendre intéressant devant un inconnu naïf ? Toi, Urantia, noble dragon de Maravland et roi du ciel ? J’ai rien qui me le prouve ! »

	Là où Kévin s’attendait à recevoir une douche de flamme ou une quelconque attaque, il eut en retour un rire. Se remettant en mouvement, le dragon orange marcha autour du jeune effronté, toujours sur ses gardes.

	« Tu ne manques pas d’audace pour un humain. Je te l’accorde, dit-il avec un sourire carnassier.

	— Je suis fatigué d’être pris de haut et d’être rabaissé sans même que l’on me connaisse. Un noble dragon devrait comprendre ça, non ? »

	Même si la dernière remarque était gratuite, Urantia, plissant les yeux, trouva ces dires intéressants, lui donnant une idée de la personnalité à qui il avait à faire.

	« Je vais faire comme si je n’avais pas entendu tes insultes et te poser une question. Toi, Kévin, élu de la prophétie du Sphinx, pourquoi devrais-je te laisser monter sur mon dos ? demanda-t-il en se rapprochant une nouvelle fois de lui, si près que l’humain pouvait sentir son souffle brûlant.

	— On m’a dit que ce royaume est en danger, sauf que je ne le connais pas ! Par contre toi si, puisque tu en es le roi des cieux à ce qui paraît donc… Je me suis dit que ça serait pratique si on pouvait faire ça ensemble, tu crois ?

	— Non.

	— Comment ça “non” ?

	— Non, je n’ai pas envie de sauver ce royaume avec toi et par ailleurs, rien ne me dit qu’il est en danger, dit-il simplement avant de faire demi-tour une nouvelle fois.

	— Allez quoi ! insista Kévin en le poursuivant. Je te demande pas la lune ! Et si jamais on se rend compte que tout va bien alors tu pourras te débarrasser de moi. Quelques kilomètres en vol, ça va pas te tuer.

	— N’insiste pas ! Et puis c’est quoi la lune ?

	— Et imagine que ce soit vrai et que des vies sont en danger ! T’es vraiment un connard d’égoïste c’est ça !? »

	Ce ne fut pas une remarque que Kévin reçut cette fois, mais un puissant coup de queue qui le fit valdinguer plusieurs dizaines de mètres plus loin jusque dans les bois où il s’écrasa contre un tronc. Urantia souffla par les naseaux après cela, se disant peut-être qu’il y était allé un peu fort, mais que ça lui servirait de leçon. Il sera peut-être plus aimable à l’avenir lorsqu’il rencontrera une autre créature assez folle pour accepter sa requête.

	Sur le point de s’envoler, prêt à abandonner son repas afin de trouver la paix, le dragon entendit un craquement de branche dans son dos. Il commença à se retourner, pensant qu’il allait de nouveau faire face au jeune Kévin, mais à la place, il vit un tronc d’arbre qui le percuta en plein dans le museau. Le dragon, assez résistant malgré la force de l’impact avec un objet aussi gros, mit quelques secondes à se relever et reprendre ses esprits. Il vit par la suite Kévin foncer droit vers lui, fou de rage.

	D’accord, ce gamin avait une force surhumaine, mais il n’était pas question pour lui de se laisser faire et encore moins d’ignorer cet affront.

	Urantia se mit en position de charge, puis galopa à toute vitesse vers le garçon qui n’avait pas l’intention de s’arrêter. Au contraire, il se mit à courir encore plus vite. Leurs fronts, bien que de taille très différente, entrèrent en collision dans un choc qui fit vibrer l’air tout autour, mais qui ne fit pas vaciller un seul des deux adversaires qui continuaient de se repousser tels deux taureaux en plein affrontement.

	« Donne-moi une bonne raison de ne pas te tuer ! grogna le reptile.

	— C’est toi qui vas finir en sac à main si tu continues à me prendre de haut ! »

	Le dragon leva ses deux pattes avant pour tenter de saisir l’humain, mais ce dernier écarta les bras pour les bloquer et l’en empêcher. La lutte, bien que sans coup direct, était intense. Et malgré la différence de taille ainsi que d’espèce, les deux combattants étaient de force égale, de quoi déstabiliser Urantia qui se mit à penser que de combattre cet humain, bien que très bête, ne mènerait à rien. De plus, il n’était pas « noble » de blesser ou de tuer quelqu’un cherchant de l’aide. Quant à Kévin, bien que son esprit soit embourbé dans la colère suite à ce nouveau rejet, il ne voulait pas vraiment faire de mal à cette créature malgré son arrogance.

	Dans une synchronisation presque parfaite, les deux êtres se séparèrent dans un soupir de fatigue. Si cette bagarre avait été jusqu’à son terme, l’un d’eux en aurait payé le prix fort.

	« Oh puis tu sais quoi ? lança Kévin en enlevant la poussière de ses vêtements. Tu peux aller te faire foutre ! Je vais me passer de toi !

	— Tant mieux ! répondit le dragon qui allait reprendre son poisson. Et j’espère ne jamais te revoir, espèce de sale môme !

	— C’est ça, et étouffe-toi bien avec ta poiscaille, enculé ! »

	Le poisson-chat dans sa gueule, Urantia déploya ses ailes et prit son envol au-dessus du lac. Mais Kévin n’attendit pas que le dragon ne devienne plus qu’un point noir dans le ciel pour reprendre sa route, le casque sur ses oreilles avec de la musique forte pour essayer de calmer sa colère.

	Une situation qui commençait à devenir répétitive à son goût, même dans un autre monde.

	Il marcha pendant une bonne heure le long de ce lac interminable, sans même savoir où aller. Il espérait tomber sur un village ou même une présence humaine quelconque, mais tout ce qu’il put apercevoir au bout d’un moment fut un autre dragon volant à basse altitude, rasant la cime des arbres qui lui grattait le ventre. Même à une bonne centaine de mètres de lui, Kévin comprit que ce dragon-là était bien plus grand qu’Urantia, donc, peut-être plus sage ? Cependant, c’est avec la peur au ventre qu’il agita les bras tout en appelant le reptile à venir, une peur qui se décupla lorsque la créature changea de cap pour aller vers lui, jusqu’à se poser devant le garçon qui était paralysé de terreur. Il n’était pas seulement plus gros, mais gigantesque. En fait, il devait faire le double de taille que l’autre dragon orange. Mais contrairement à Urantia, les cornes de ce monstre étaient enroulées comme celles d’un bélier. Et ses écailles vertes étaient plus claires au niveau du ventre un peu grassouillet.

	« En quoi puis-je t’aider, humain ? » demanda ce qui était en réalité une dragonne, possédant la voix aiguë d’une femme ordinaire.

	Un sentiment de soulagement s’empara de Kévin qui comprit alors que les dragons de ce monde étaient tous des êtres civilisés. Peut-être avait-il commis une erreur lorsqu’il rencontra Urantia en lui demandant de devenir sa monture, faveur perçue comme une insulte. Cette fois, le jeune homme se montra plus poli que jamais.

	« Pardon de vous interrompre madame… enfin non dragonne ou…

	— Tu peux m’appeler Lhabia, fit-elle en souriant.

	— Lhabia, pourriez-vous m’indiquer où se trouve le village le plus proche d’ici ? Je ne suis pas du coin et je marche sans vraiment savoir où aller, expliqua-t-il en se grattant la tête.

	— Tu n’es plus très loin de Echoes, la capitale de Maravland. Suis ce lac comme tu le fais et lorsque tu tomberas sur le premier chemin que tu croiseras, va dans la direction du soleil et de son coucher, indiqua la dragonne en pointant d’une griffe l’astre et la direction qu’il allait prendre. Tu ne pourras pas la rater. »

	En plus d’être gentille, Lhabia était quelqu’un qui n’avait pas l’air de se poser des questions vis-à-vis de Kévin. Une aubaine pour lui, surtout dans cette situation.

	« Elle est loin, cette capitale ? demanda-t-il encore.

	— Pas vraiment, du moins pour quelqu’un comme moi. Mais pour un humain, je dirais environ deux heures de marche.

	— Eh bien wow ! J’en demandais pas tant, mais merci beaucoup Lhabia. »

	Kévin se sentit plus rassuré que jamais, d’autant que cette dragonne avait l’air bienveillante et plus sympathique que l’autre empaffé, pensa-t-il. Il serait incongru d’abuser d’une telle gentillesse, pourtant, il ne put s’en empêcher…

	« Serait-il possible de… me rendre ce voyage un peu moins long ?

	— Tu veux monter sur mon dos, c’est ça ? demanda-t-elle rhétoriquement en riant. Ce n’est pas dans mes habitudes de faire le taxi pour des inconnus, et encore moins gratuitement, car tu m’as l’air d’avoir les poches vides. »

	Pour le coup, le jeune homme ne sut quoi répondre, car elle avait raison sur tous les points : l’inconnu qu’il était n’avait pas un rond sur lui, et même s’il en avait, elle n’aurait pas accepté des euros. Il crut donc voir une autre chance de voler sur le dos d’une créature mythique partir en fumée, pourtant, Lhabia s’abaissa et tendit une patte de manière à ce qu’il puisse grimper sur elle. Son regard s’illumina.

	« Merci beaucoup ! disait-il à répétition.

	— Tu m’as l’air d’être bien perdu, dit-elle en le laissant prendre position entre le bas de son cou et ses ailes.

	— Vous me rendez un très grand service, vous savez ?

	— Et quel genre de service ? Puis à ce propos, à qui ai-je l’honneur ? demanda Lhabia alors qu’elle commençait à s’élever dans les airs.

	— Je suis Kévin, l’élu de la prophétie du Sphinx.

	— QUOI !? »

	Soudain, Lhabia cessa de battre des ailes et se laissa tomber lourdement sur ses quatre membres, étourdissant légèrement le jeune homme qui, à peine avait-il repris ses esprits, pouvait entendre la dragonne hurler.

	« Descends immédiatement de mon dos !

	— Mais… Je comprends rien… J’ai dit un truc qu’il fallait pas ? C’est quoi le…

	— Descends ! rugit-elle si fort que des oiseaux s’échappèrent des arbres environnants. »

	Pris de vitesse et sans comprendre ce qui était en train de se passer, le jeune homme s’exécuta et regagna la terre ferme. Lhabia, dont le visage avait perdu toute sagesse, décollait du sol pour s’éloigner de Kévin tout en lui disant « De ne plus jamais tenter de la croiser et de parler d’elle à qui que ce soit. »

	Kévin n’y comprit pas grand-chose, mais au moins il savait par où marcher désormais.

	Sur le long de la route, le jeune aventurier ne cessa de réfléchir à ce qui s’était passé. Pour commencer, il lui fallut du temps pour réaliser qu’il ne rêvait pas et qu’il se trouvait dans un monde où des créatures mythiques telles que des dragons existaient avec la même intelligence qu’un homme jusqu’au tempérament. Ils pouvaient être têtus et vantards comme Urantia, et bipolaires comme Lhabia.

	Ce dernier cas inquiéta beaucoup Kévin qui n’était pas dupe : cette dragonne s’était débarrassée de lui à la seconde où il mentionna la prophétie du Sphinx. Était-ce une prophétie porteuse de malheur au point de fuir ainsi ? Une malédiction ? Mais ce qui était encore plus incompréhensible, c’est que contrairement à Lhabia, Urantia, se prétendant être le roi du ciel de Maravland, n’avait pas l’air d’avoir connaissance de cette prophétie. Était-ce vraiment le cas et donc, que cette histoire de noblesse autour de lui n’était que du pipeau, ou alors cachait-il bien son jeu ?

	Kévin s’était perdu dans ses réflexions à tel point qu’il ne vit pas le temps passer et qu’il remarqua à peine que le ciel avait viré à l’orange, la ville de Echoes à l’horizon. À première vue, elle avait l’air de ressembler à ces grandes villes moyenâgeuses, mais sans remparts pour l’entourer, comme s’il n’existait pas d’envahisseurs. De la fumée s’échappait par-delà les maisons aux toits de chaume, une fumée un peu épaisse… et noire… avec des flammes sortant des bâtiments. De plus, Kévin pouvait entendre des cris lointains et des bruits de destructions.

	 

	Lorsqu’il vit une grande masse sombre surgir de la fumée, il comprit tout de suite que la capitale était en danger. Il accéléra sa course.

	 

	***

	 

	Le chaos régnait dans les rues. Les habitants couraient dans tous les sens, cherchant à se réfugier dans une maison qui n’était pas sur le passage de ce colosse haut de trente mètres. Fait de roches volcaniques, ce monstre bougeait à une allure lente. Mais chacun de ses pas et de ses mouvements de bras rasait presque un quartier tout entier. Et si quelqu’un avait le malheur de croiser le regard rouge et luisant de cette terreur, de puissants lasers de la même couleur le réduisaient en cendre.

	Le monstre, qui ne communiquait que par des râles incompréhensibles et qui devait avoir l’intelligence d’une pierre, comme tout ce qui le composait, avait quand même un objectif : un château qui surplombait toute la ville, la demeure du Roi. Alors que cette chose marchait lentement mais sûrement vers lui, une ligne de soldats, armés d’arbalètes géantes et de catapultes, lui barrait la route.

	« À mon commandement, fit ce qui devait être un supérieur, feu ! »

	Des lances, des pieux et des rochers touchèrent la calamité de toute part, même jusque sur le haut de son crâne qui avait une corne de couleur améthyste luisante. Mais ce fut en vain.

	« On n’a même pas effleuré son point faible ! se blâma l’un des soldats.

	— À supposer que ce soit vrai, lui lança son camarade. Si ça se trouve on se g…

	— Attention ! »

	Le capitaine avait hurlé trop tard. Le colosse lança du feu avec ses yeux, coupant le barrage en deux. Il vola en éclat lorsque ce grand golem le franchit, comme si cette barricade n’avait jamais existé. L’homme aux commandes de sa garnison cherchait avec désespoir l’un de ses soldats, mais le seul qu’il trouva encore vivant avait la moitié du corps coincé sous un tas de gravats. Il tenta de lui venir en aide en essayant de soulever une poutre, mais celle-ci ne bougea pas d’un millimètre, jusqu’à ce qu’une deuxième personne prenne place à ses côtés et leva le gros morceau de bois aussi facilement qu’une plume. Alors qu’il s’attendait à tomber nez à nez avec un homme costaud, le capitaine vit un adolescent étrangement habillé.

	« Dites pas merci surtout ! lança Kévin avant de laisser tomber la poutre une fois le soldat hors de danger.

	— Merci, étranger, mais… est-ce toi qui possèdes cette force ? »

	Pour le prouver, le jeune homme prit la même poutre qui avait coincé le soldat d’une seule main et la lança comme un javelot vers le monstre, ignorant totalement le projectile de plusieurs centaines de kilogrammes percutant son dos. Le capitaine resta bouche bée.

	« Bon, on fait quelque chose contre ce monstre ou on se touche ?

	— Qui… Qui es-tu ? bégaya le haut gradé. Es-tu avec cette chose ?

	— Je ne pense pas avoir un quelconque air de famille avec ce gros machin ! gronda-t-il devant la stupidité de cette question. Et sinon, moi c’est Kévin, l’élu de… Non, juste Kévin en fait… Mais eh ! Vous avez un plan ? demanda-t-il encore.

	— On a tout essayé jusqu’à présent, mais rien ne semble arrêter cette chose ! s’exclama le capitaine, décidément dépassé.

	— Ce qu’on essaie de faire, fit un autre soldat, c’est d’atteindre cette corne violette sur sa tête. On pense que c’est son point faible.

	— Évidemment que c’est son point faible, affirma Kévin. Il se voit comme un phare dans la tempête.

	— Même nos catapultes et nos lances ne lui font rien.

	— Peut-être que vous, par contre, avec votre force… suggérera le soldat en désignant Kévin. »

	C’était évident : la voilà la menace qui mettait en péril ce royaume, et ce n’était pas par hasard qu’il s’était vu attribuer une force décuplée. Sans en demander la permission, il prit l’épée du capitaine qu’il portait encore à sa ceinture. Puis il se mit à sprinter vers la monstruosité, prenant de la hauteur en sautant d’un toit à l’autre, parmi ceux encore debout. Lui qui ne pensait pas être capable d’une telle chose, le réaliser pour de vrai lui donna encore plus d’assurance. Et enfin, une fois arrivé à côté du monstre qui se prenait des tirs de canons venant du château, Kévin prit le plus d’élan possible pour réaliser le dernier saut.

	« Je vais y arriver ! criait-il. Je vais y arriver ! Je vais… Merde ! »

	Malgré ses capacités décuplées, il ne parvint qu’à atteindre l’épaule du monstre qui, sans effort, donna une claque au garçon alors qu’il n’avait pas encore fini sa chute. Son corps traversa les airs à une vitesse folle jusqu’à une maison en ruine, qui s’effondra encore plus après l’impact.

	« On est fichus, conclut le capitaine, certain que ce Kévin avait péri. Il était notre seule chance !

	— Ahem ! s’ébroua un dragon orange qui s’était posé discrètement derrière les deux hommes. »

	Bien que le simple soldat eut un sursaut à en mourir, le capitaine fut lui aussi surpris de voir Urantia ici, mais pour une autre raison.

	« Tiens donc ! Tu es le dernier dragon que je m’imaginais voir ici.

	— Ce que tu imagines est le dernier de mes soucis. Où est le gamin ? C’est lui que je viens de voir en train de faire n’importe quoi ?

	— Je pense qu’il ne se relèvera pas après ce qu’il vient de se prendre, fit le capitaine. Mais il était très brave, sa force incroyable aurait pu nous aider.

	— Tu as tort sur toute la ligne, rétorqua le dragon qui s’avança en dépassant les deux soldats. Il s’en remettra très vite, il n’est pas brave, mais têtu, et pour finir, ce n’est qu’un abruti de bourrin.

	— Je t’emmerde ! purent-ils tous entendre depuis l’endroit où Kévin avait atterri.

	— Et que comptes-tu faire, dragon ? demanda le capitaine avec un certain aplomb. Aider ton royaume, ou te contenter de te moquer de nous ? »

	Urantia se retourna un instant pour jeter un regard furieux vers celui qui tentait de le prendre de haut. Au fond de lui, le dragon savait qu’il avait bien cherché cette réflexion. Cependant, il y avait un point qu’il ne pouvait pas laisser passer.

	« Ce royaume n’est plus le mien depuis longtemps, capitaine, et tu sais très bien pourquoi. Si tel était encore le cas, je n’aurais pas été la seule créature à venir ici pour vous venir en aide. Alors, fais attention à ce que tu dis ! déclara fermement Urantia qui parvint à faire déglutir le concerné. Mais soit, je vais vous aider pour cette fois. Prenez-en de la graine. »

	Le dragon déploya ses ailes, et dans une puissante impulsion, il prit son envol à une vitesse vertigineuse. Une fois à la bonne altitude, avoisinant les cent mètres, Urantia se dirigea au-dessus du titan qui n’était plus qu’à quelques kilomètres du château. Ses ailes prirent une forme plus aérodynamique, et tel un rapace guettant sa proie, il fondit sur le point faible luisant du monstre et lui asséna un coup de griffe, tout cela à plusieurs centaines de kilomètres à l’heure.

	Urantia, fier de sa manœuvre, se retourna pour découvrir… avec horreur que le cristal violet, source de pouvoir de cette chose, était toujours intact. Avant d’essayer de comprendre ce qui s’était passé pour que son attaque échoue, il dut esquiver le monstre qui tenta de se débarrasser de lui comme quelqu’un l’aurait fait d’un moustique. Fou de rage, le dragon orange se remit en vol d’attaque vers le point faible et aussi facilement que la première fois, il le frappa en y mettant toute sa force.

	Mais toujours rien, ses griffes acérées n’avaient même pas rayé ce joyau aussi dense qu’un diamant. L’incompréhension et la honte s’emparèrent du dragon, à tel point qu’il faillit se prendre un coup de la monstruosité, perdant le contrôle de son vol tel un oiseau pris dans la tempête avant de reprendre le cap. Son ego lui intimait de recommencer encore et encore, mais la raison l’emporta : Urantia ne parviendrait pas à terrasser cette chose. Pire : il risquerait de s’épuiser inutilement et de se mettre en danger.

	 

	Il avait une idée pour venir à bout de ce monstre, mais il préférait la nier plus que tout.

	 

	Urantia retourna auprès du capitaine qui voulut immédiatement savoir ce qui n’avait pas marché. Kévin était près de lui, un grand sourire aux lèvres que le dragon tenta d’ignorer.

	 

	« Je n’ai jamais vu une créature pareille, expliqua le reptile. Et son point faible est fait d’un joyau indestructible, ou alors enchanté par quelque chose…

	— Arrête de trouver des mythos ! T’es nul et c’est tout ! coupa le jeune homme.

	— On n’a pas besoin de ton avis ! rugit-il en collant son museau contre le visage de Kévin qui ne céda pas.

	— Gneuh gneuh gneuh, regardez-moi et prenez-en de la graine, mima le garçon en agitant les mains. T’as voulu te la jouer et maintenant, t’es dans la sauce ! T’as rien dans les griffes au final !

	— Moi au moins, je peux atteindre son point faible tandis que de ton côté, tu sautilles comme un vulgaire insecte !

	— Et au lieu de vous chamailler, pourquoi ne pas vous allier ? proposa le soldat. »

	En guise de réponse, le dragon soupira par les naseaux. Il savait que cette idée allait venir sur le tapis, et il s’en serait bien passé. Quant à Kévin, son refus de coopérer avec lui était bien plus visible.

	« Que dalle ! rugit-il. Quand je lui ai proposé de faire équipe la première fois, il m’a mis un grand coup de queue tout en me prenant de haut. Et maintenant vous voudriez que je fasse ça ? Même pas en rêve ! C’est mort ! insista-t-il en croisant les bras. Et de toute manière, lui aussi ne voudra pas.

	— Pour une fois, on est d’accord, acquiesça Urantia.

	— Alors vous êtes prêts à laisser le royaume se faire détruire juste pour une histoire d’ego ? gronda le capitaine. Des gens sont en train de périr et notre Roi est en danger. Osez me dire que ce n’est pas plus important que votre querelle ridicule ! Et ne cherchez pas à trouver d’autres volontaires, car toi Kévin, tu es sûrement le seul ici à avoir la force de briser ce cristal avec mon épée.

	— En admettant qu’elle soit assez solide, voulut ajouter le jeune homme.

	— Ce sont les plus robustes du royaume. Si elle est inefficace, alors rien d’autre ne le sera ici. Quant à toi Urantia, tu es également le seul à pouvoir atteindre ce point faible aussi facilement. Combine ta vitesse avec la force de Kévin, et je suis certain que ce cristal se brisera !

	— Mais si ça échoue et que cette chose est enchantée d’un sort qui la rend indestructible…

	— C’est notre seule option pour le moment, fit le soldat qui encouragea son supérieur qui faisait tout pour que ces deux têtes de mules coopèrent. Contrairement à nous, vous n’avez rien à perdre. On vous le demande par pitié ! Aidez-nous ! »

	Le capitaine soupira, se refusant de croire que l’un de ses hommes suppliait autant pour si peu. La situation était cauchemardesque pour lui qui était sur le point de perdre tout sang-froid. Devant ce désespoir visible, Kévin et Urantia ne savaient plus quoi faire à part se jeter des regards gênés, car ils savaient que ce serait inévitable. Un bruit d’explosion lointain se fit entendre, et pas besoin de regarder vers son origine pour comprendre que le golem devait avoir franchi une barricade de plus.

	« Très bien ! Je vais le prendre sur mon dos ! finit par déclarer Urantia. Mais ce sera la seule et unique fois. »

	Kévin haussa un sourcil, puis eut un sourire en coin, car il était heureux que ce ne soit pas lui qui craque pour accepter la requête des soldats, mais ce dragon et sa fierté désormais ébranlée.

	« Si tu penses que ça me fait plaisir de devoir en arriver là… fit le garçon pour en rajouter une couche tout en grimpant sur le reptile.

	— Menteur ! Bien sûr que ça te fait plaisir ! N’était-ce pas pour cela que tu m’as harcelé au bord du lac ? Bon. Trêve de bavardages et écoute-moi bien : monter un dragon pour le combat ne se fait pas n’importe comment.

	— T’as l’air d’en savoir beaucoup pour quelqu’un qui prétend ne jamais se faire chevaucher, coupa Kévin.

	— Ferme-là ! C’est tout sauf une blague ! insista-t-il férocement. Je n’hésiterais pas à prendre beaucoup de vitesse, et pour cela, tu devras te placer de manière à ne pas tomber. Pour commencer : place tes pieds sur la jonction de mes ailes et de mon corps, et penche-toi en avant tout en serrant les cuisses sur moi pour rester stable. »

	Sans discuter, mais en marmonnant des jurons, Kévin fit ce que Urantia lui indiqua. Une fois l’adolescent en place, le dragon commença à battre des ailes et à s’élever très vite dans les airs, à tel point que le garçon dût reprendre son équilibre avec une main en s’agrippant au niveau du cou de la créature. Il s’allongea davantage à mesure que sa monture prenait de la vitesse, le vent lui battant les oreilles, rendant toute communication plus difficile. Urantia le savait, ce pour quoi il hurlait pour parler à son cavalier afin de lui donner d’autres indications.

	« Il faudra que tu frappes le cristal aussi fort que possible ! Pour ça, tu utiliseras ton épée avec tes deux mains ! Sais-tu au moins t’en servir ?

	— Évidemment ! Comme si c’était compliqué ? lui répondit le jeune homme qui se sentit blessé. Là d’où je viens, je pratique l’escrime !

	— Je suis sérieux !

	— Et moi aussi ! En plus, je suis assez doué d’après mon professeur. Que tu veuilles y croire ou non par contre, c’est pas mon problème ! »

	Urantia ne fit pas d’autre remarque inutile et se concentra sur l’objectif qui était en train de marteler les murs du château. La grande masse noire grognait à chaque coup, voyant que ce bâtiment était plus solide que les autres. Quant aux gardes situés sur les remparts, plus le monstre cognait les murs craquelants, plus leurs espoirs de s’en sortir s’envolaient. Ils virent soudain une silhouette orange plus haut dans le ciel ; elle avait ralenti sa course, bien visible malgré le soleil couchant. L’un des soldats reconnut le dragon et lança un cri de joie qui se mua en terreur lorsqu’il dut éviter l’un des rayons que le golem géant avait lancé avec ses yeux.

	« OK, fit Kévin qui avait son épée dans une main et l’autre toujours cramponnée à Urantia. Il a l’air de vraiment vouloir s’en prendre au Roi.

	— Tant mieux pour nous alors, on va pouvoir l’attaquer sans se faire remarquer. Maintenant je vais voler en piqué et le plus vite possible. Cramponne-toi avec tes cuisses et une main, car ça risque d’être très violent, expliqua le dragon.

	— Un peu comme quand tu m’as balancé dans les bois avec ta queue…

	— Nom d’un chien, c’est pas le moment ! Et surtout, reste dans cette position jusqu’à ce que j’ai atteint ma vitesse de croisière. Et quand je te le dirai, et SEULEMENT quand je te le dirai, insista-t-il, tu prendras ton épée à deux mains pour frapper le cristal aussi fort que tu peux. D’accord ?

	— On dirait que t’as déjà fait ça avant, remarqua le jeune homme.

	— Est-ce que tu as compris ce que je viens de t’expliquer oui ou non !?

	— Oui, oui, j’ai capté ! Je m’accroche comme un dingue et à ton signal, je tape !

	— Alors c’est parti ! »

	D’un seul coup, Urantia se mit à plonger vers le monstre à une telle vitesse que Kévin avait l’impression que son cœur n’arrivait pas à suivre son corps. Malgré ça, le garçon était focalisé sur le point faible du golem comme jamais, le corps à moitié allongé en avant sur le dos du dragon, prêt à entendre son signal. Et alors que la cible était encore à une dizaine de mètres, Urantia cria « Maintenant ! », ce qui fit se redresser le jeune guerrier qui serra encore plus ses cuisses, prit son épée à deux mains qu’il positionna dans son dos. Et dans un hurlement de fureur, Kévin mit toute sa force dans le cristal. À cet instant, personne ne put dire si lui et Urantia avaient réussi leurs coups, car il y eut un puissant flash éblouissant qui illumina toute la ville, résultant d’une explosion arcanique si intense que tout le haut du monstre fut masqué par une fumée violette. Le dragon et son cavalier en sortirent rapidement, tous les deux un peu sonnés par l’onde de choc, mais parfaitement indemne.

	 

	En revanche, il ne restait plus grand-chose de l’épée de Kévin.

	 

	« Et merde ! râla-t-il en voyant qu’il n’avait plus qu’une garde et un morceau de métal brisé entre les mains. On s’est foirés !

	— Tu te trompes, regardes. »

	Le dragon se retourna et se mit à voler sur place, de façon à avoir une bonne vue sur le golem dont la tête avait littéralement explosé, s’écroulant sur lui-même jusqu’à ne plus être qu’un tas de gravats encore chaud et sans vie. Ils pouvaient entendre des acclamations de part et d’autre de la ville, et pourtant, le garçon n’avait pas l’air d’avoir réalisé l’exploit qu’ils venaient d’accomplir lui et sa monture. Quant à Urantia, qui ne put afficher que de la fierté, il n’avait pas l’air étonné.

	« Eh bah voilà, fit le dragon. C’était pas si compliqué n’est-ce pas ?

	— Je vais pas te mentir, j’y croyais pas une seule seconde, avoua Kévin qui ne savait pas encore comment réagir.

	— Tu n’y croyais pas parce que tu doutais de mon plan, ou parce que tu ne croyais pas en nous ?

	— Je parlais pour moi-même. »

	Comme lors de leur première rencontre au lac, le dragon put saisir une autre facette de ce petit homme à travers cette remarque.


 

	 

	 

	 

	 

	3

	Le contrat

	 

	 

	 

	Le temps commençait à être long. Même dans un canapé rouge orné d’or, avec une table basse en marbre, et un saladier de fruit en accompagnement, Kévin s’impatientait dans cette grande salle de réception. Les tableaux divers et les bustes en pierre blanche représentant des hommes, des femmes, ainsi que des bêtes en tout genre, avaient retenu son attention pendant quelque temps, mais pas assez pour calmer son impatience. Pas loin de lui se trouvait Urantia, allongé juste devant l’immense porte menant à la salle du trône, silencieux, mais tout autant impatient que l’humain, fixant d’un regard mauvais deux gardes surveillant l’entrée. Ces derniers restaient immobiles comme des statues, ne prêtant pas attention au dragon et à l’adolescent. Après leur exploit de la veille, Kévin et Urantia allaient être tous les deux reçus par le Roi Faragoth pour être félicités par ce dernier. Seulement maintenant.

	Car oui. Ils s’étaient écoulés une bonne journée depuis l’attaque du golem, après laquelle Kévin fut invité à rejoindre une chambre du château. On lui proposa de se laver, et de s’habiller avec des vêtements plus adéquats d’après l’un des valets. Mais le jeune homme refusa cette dernière proposition, et demanda à la place que l’on arrange son sweat rouge plein de trous à cause de la bataille. Désormais, il était comme neuf. Quant au dragon, on lui proposa une loge spéciale à sa taille, mais ce dernier préféra regagner la nature… Avant de revenir sur ordre du Roi. Ça ne lui plaisait pas, et il n’avait pas hésité à le montrer lorsqu’il croisa le jeune garçon à travers un grognement. Il n’attendait qu’une seule chose : entendre les remerciements de Faragoth, écouter sa proposition – car d’après un garde, il lui en ferait sûrement une –, la refuser, puis s’en aller.

	« Méfie-toi de cet homme, fit Urantia à Kévin. Sous ces airs de roi généreux se cache un profiteur. Il n’hésitera pas une seule seconde à se servir de toi pour des tâches ingrates. »

	Plutôt que de recevoir une approbation, une remarque ou même le moindre mot, il n’eut que du silence en retour.

	« Tu comprends ce que je veux dire ? insista-t-il en se retournant. Faragoth va se servir de nous pour… Non mais je rêve ! »

	Depuis tout ce temps, le jeune homme avait son casque sur les oreilles, ignorant les dires du dragon qui soupira. Visiblement, il n’y avait rien à espérer venant de ce gosse. Urantia croisa les pattes avant, et posa sa tête dessus afin de patienter plus confortablement, voire, pour piquer une petite sieste. Le dragon savait que le Roi pouvait être long, surtout après les événements de la veille.

	« Et merde ! râla soudainement Kévin. Ma vie est fichue maintenant !

	— Que se passe-t-il, petit humain ? demanda Urantia avec un sourire en coin, entendant que le jeune homme avait l’air embêté avec son étrange appareil.

	— Y a plus de batteries dans mon téléphone ! Sans musique, je fais quoi moi ? J’imagine que y a pas de prise USB-C dans ce monde, je me trompe ? »

	Le drake ignora la question, préférant revenir à sa position initiale, en essayant de ne pas prêter attention aux soupirs de Kévin qui commençait à sentir le temps s’étirer inlassablement. Tout ce qu’il avait à se mettre sous la main, c’était ce saladier de fruit, mais qui ne lui donnait pas envie à cause du festin de héros auquel il eut le droit hier soir.

	« Il est toujours aussi long ce Roi ? On se croirait à la préfecture. »

	Comme pour le dragon la première fois, Kévin ne reçut qu’un blanc en retour, au mieux, un ronflement.

	« Hé le crapaud ! Je sais que tu peux pas me blairer, mais tu pourrais au moins me répondre, ne serait-ce que par noblesse ! »

	Il jouait avec le feu, et il le savait très bien. Pourtant, toujours dos à lui, Urantia continuait de voyager au pays des rêves, ou de faire semblant. Tentant le tout pour le tout, Kévin prit une pomme du saladier, et la lança vers lui qui alla, sans le vouloir, se planter dans l’une des cornes du dragon. Il ne remarqua rien, jusqu’à sentir quelque chose d’humide lui couler sur le museau.

	« Pourquoi est-ce que j’ai du jus de pomme sur la figure ? » demanda-t-il en se retournant vers Kévin avec un regard noir.

	Mais avant de se justifier, la grande porte de la salle du trône s’ouvrit. Un garde leur indiqua d’y entrer et de courber l’échine devant Sa Majesté. Le garçon observait la pièce avec admiration. Partout où il posait les yeux, tout était recouvert d’or ou de joyaux, tellement qu’il ne vit le Roi qu’en dernier : un grand homme fort à la mâchoire carrée dans une armure de métal scintillant. Son regard bleu et glaçant avait de quoi paralyser Kévin, assez pour ne pas entendre une seconde fois l’ordre de s’agenouiller devant lui, jusqu’à ce qu’une pomme trouée venant du dragon lui percute le visage.

	« À genoux, espèce de petit mal élevé ! gronda-t-il.

	— Du calme Urantia, fit le Roi d’une voix grave, mais rassurante. Ce n’est pas à lui de faire preuve de respect, mais à nous. Sans vous deux, ce château et ce royaume ne seraient plus qu’un tas de ruines.

	— Oh, c’était pas grand-chose, vous savez ? fit Kévin en essayant de relativiser les faits. On lui a juste donné un petit coup d’épée et puis c’est tout. Et vous avez eu du bol qu’on soit là : moi Kévin, l’élu de la prophétie du Sphinx…

	— N’en fais pas trop, lança Urantia.

	— Et ce connard de dragon qui, il faut l’admettre, vole sacrément bien.

	— Permettez-moi de le corriger, fit le lézard. Nous avons prêté nos forces pour vaincre cette chose qui a réduit en cendres toutes vos misérables défenses. Tout cela grâce à moi, Urantia, noble dragon de Maravland, et roi de son ciel…

	— Et c’est moi qui en fais trop ?

	— … Et ce petit imbécile que je vais broyer s’il continue de me casser les oreilles !

	— Ta gueule, et amène-toi ! »

	Et alors qu’ils étaient sur le point de se battre, comme dans la forêt, le Roi ria, gorge déployée, si fort que cela arrêta la dispute des deux héros qui ne comprirent pas cette réaction.

	« Tout ce que je vois, dit Faragoth, ce sont deux bombes prêtes à exploser. J’aime ça ! »

	Puis, il se rapprocha du jeune garçon jusqu’à lui poser une main en cotte de mailles sur son épaule, toujours ce sourire aux lèvres qui avait un petit air de tromperie, peut-être à cause de son visage fort. Pour un dirigeant, Kévin le trouvait bien jeune. Cet homme devait avoir la quarantaine, à peine.

	« Alors c’est vrai, tu es l’élu de la prophétie, fit le Roi. C’est une chance inespérée pour notre royaume, pour tous les hommes et toutes les femmes de ces terres, qui connaîtront enfin des jours heureux. Malheureusement, j’ai bien peur que ce qui s’est passé hier dans Echoes ne soit que le début d’une longue série d’attaques si nous ne faisons rien. Mais je ne vous apprends rien, n’est-ce pas ?

	— En vrai… Si, mais je ne suis pas étonné non plus, déduisait Kévin. Si on m’a fait venir dans ce monde, c’est probablement pour une raison précise, enfin, je crois…

	— Ce n’est pas probable, mais une certitude. Urantia ne t’a donc rien expliqué ? demanda Faragoth qui se tourna vers le dragon.

	— Parce que j’aurai dû ? rétorqua ce dernier. La première chose que ce gamin a faite en me voyant, c’est de vouloir me tripoter puis de monter sur mon dos comme si j’étais une vulgaire monture ! »

	 

	Le Roi soupira, secoua la tête vers le sol.

	 

	« Pourtant, si tu avais mis cet enfant sur ton dos plus tôt, la moitié de cette ville serait encore debout !

	— Euh… J’ai dix-huit ans au fait…

	— Ne mettez pas votre incapacité à défendre votre royaume sur mon dos à cause d’un tas de pierres ambulant ! lança Urantia. Vous êtes le seul responsable de ce désastre !

	— Je te conseille de baisser d’un ton, dragon ! Continue de jouer les effrontés, et tu le regretteras !

	— Et moi, je comprends que dalle à ce qui se passe ! cria soudainement Kévin.

	— Tu n’as pas besoin d’en savoir plus mon jeune ami, répondit Faragoth avec toujours autant de proximité. Un grand danger se prépare, et ta force sera notre meilleur atout pour nous en débarrasser. Encore mieux : tu iras jusqu’à la source de tout ce mal pour l’abattre, et ainsi nous sauver. »

	Kévin ne savait plus quoi dire. On ne lui avait jamais parlé de cette manière, avec autant de respect et d’espoir. C’était déroutant, d’autant que les soupirs du dragon lui restaient en tête, semant le doute. Et étrangement, c’étaient les remarques d’Urantia qui pesaient le plus sur la balance, et non les éloges d’un homme certes, très important, mais qu’il n’avait jamais vu avant aujourd’hui. Ce dragon était une peste avec lui, mais il était honnête.

	Un souvenir de la veille lui revint, remettant les paroles du Roi en question sur un élément qu’il n’hésita pas à partager, mais tout en restant poli à sa manière.

	« D’habitude, je déteste que l’on me dise ce que je dois faire, ou même que l’on décide de mon destin à ma place, mais vaincre les forces du mal serait un honneur, Majesté. Par contre, il va me falloir bien plus que de la force pour dégommer du golem. Ce que je veux dire, c’est que… s’il faut une épée par monstre et qu’on doit s’attendre à en combattre beaucoup, le sac risque d’être lourd, vous voyez ?

	— Bien vu ! répondit Faragoth en claquant des doigts, ce qui fit venir un valet qui lui apporta un long coffret en bois vernis. Heureusement pour toi, nous avons la plus formidable des armes. »

	Il ouvrit le coffre devant Kévin qui fut ébahi par ce qu’il avait devant les yeux : une longue épée brillante, presque translucide comme si elle était faite d’un autre matériau que du fer. Sa garde de couleur verte avait beaucoup de symboles en tout genre, séparé par des petites gemmes et joyaux. Et la poignée, quant à elle, était faite en cuir un peu usé, mais confortable.

	« Je te présente Warcliff. Cette épée fut forgée grâce à des sortilèges qui ont pu rendre la fusion du métal avec le diamant possible, dans le but d’être incassable et aiguisé pour trancher n’importe quoi, et ce, pour toujours. Il s’agit de notre arme ultime, la seule capable de pouvoir tuer des monstres comme celui d’hier sans se briser, ainsi que des dieux. Je t’en prie, prends-la. »

	Sans hésiter, mais avec prudence, Kévin prit l’arme dans la main. Il constata sa légèreté, très facile à manier tandis qu’il effectua quelques mouvements de poignet comme il savait le faire grâce à ses cours d’escrime.

	« J’en prendrai soin, promit le jeune homme qui prit également le fourreau de l’épée pour l’enfiler dans son dos.

	— J’espère que c’est elle qui prendra soin de vous.

	— Comment ça, “vous” ? se réveilla soudainement le dragon.

	— Tu comptes aider ce jeune homme dans sa quête, je me trompe ?

	— C’est exact, votre Majesté, fit-il d’un ton catégorique. Je refuse de prendre part à ce périple. »

	 

	Le Roi soupira, mais n’était étrangement pas étonné.

	 

	« Sérieusement ? Juste parce que t’as un problème avec moi, tu laisses tomber ton pays… Ton royaume ? demanda Kévin avec colère. T’en es le roi du ciel, il me semble, du moins, c’est ce que tu n’arrêtes pas de dire.

	— Cela n’a rien à voir avec toi, Kévin, corrigea Urantia. J’en ai juste assez de rendre service à ce royaume qui ne sait toujours pas gérer ses propres crises, même après tout ce qui s’est passé. Et tout cela à cause d’un petit Roi pathétique, qui pense savoir quels sont ses problèmes sans réfléchir, jusqu’à…

	— Silence ! ordonna le Roi d’une voix forte et puissante faisant sursauter le jeune homme. Ce que tu penses de moi est le dernier de mes soucis ! Je te demande ce service, plus à toi que jamais, car tu connais cette prophétie et son chemin.

	— Ah bon ? Tu connais cette prophétie, maintenant ? s’étonna le garçon.

	— Et c’est peut-être pour cela que je refuse d’y participer à nouveau.

	— Urantia, je t’en prie ! Je sais à quel point il doit être difficile de reprendre ce flambeau pour éclairer ce jeune homme dans sa quête, surtout après ce qu’il t’est arrivé, mais tu es une chance pour nous tous ! »

	Bien qu’il devenait difficile pour Kévin de suivre ce qui se passait, ce dernier comprit qu’Urantia en savait bien plus sur ce qu’il l’attendait que n’importe qui, et qui plus est, que son passé y était lié. Le dragon lui avait menti lors de leur première rencontre : il avait prétendu ne rien connaître de cette prophétie, mais maintenant, il en était un acteur majeur. On se moquait de lui, une fois de plus.

	« Mais ce n’est pas en rejetant ta colère sur mes décisions que cela t’excuse de la tâche que je te demande, à moi, ton souverain ! continua Faragoth. Alors je te le demande une dernière fois : vas-tu aider l’élu de la prophétie dans sa quête, oui ou non ?

	— Non, répondit fermement le dragon. Maintenant, si vous voulez bien me laisser…

	— Magicien ! appela soudainement le Roi. Immobilisez ce dragon ! »

	De nulle part, des cercles de lumières apparurent autour d’Urantia avant de se resserrer sur lui comme des cordes. Il n’eut même pas le temps de bouger une écaille que ses pattes, ses ailes et son museau furent pris au piège. Il était couché sur le côté comme un canasson prêt à être expédié à l’abattoir. Un homme surgit d’un rideau, portant un chaperon noir avec des motifs dorés, et tendit les mains vers ce dragon qui n’avait plus aucun moyen de bouger.

	« Mais qu’est-ce que vous faites !? s’interloqua Kévin.

	— J’en ai assez de voir ce monstre se balader sur mes terres, et se servir dans mes ressources gratuitement. Lui, ce “roi du ciel”, sait pourtant qu’une créature comme elle a le droit de vivre en mon royaume sous condition.

	— Et ce qu’il a fait hier en sauvant votre cul, c’était pas suffisant !?

	— Sans toi, il n’aurait rien pu faire non plus. Mais ne t’en fais pas, Kévin, rassura le Roi, nous avons une dragonne à notre service qui, contrairement à lui, se plie à nos lois.

	— Laissez-moi deviner : vous parlez de Lhabia ? »

	Tout comme le Roi, Urantia fut lui-même étonné d’entendre ce nom sortir de cette bouche.

	« Tu… Tu la connais ? demanda Faragoth avec une surprise qu’il n’arrivait pas à dissimuler.

	— Euh… Disons que je l’ai rencontré pas longtemps après Urantia, expliqua le jeune héros. Contrairement à lui, elle a bien voulu m’aider… Mais dès que je lui ai dit qui j’étais, non seulement elle m’a laissé tomber, puis elle a insisté pour que je ne la croise plus jamais, et aussi que je ne devais pas parler d’elle… Ah bah merde ! Je viens de le faire. »

	Même avec un lien autour de sa gueule, tout le monde pouvait entendre Urantia rire. Curieux, le Roi donna l’ordre au magicien de le défaire du silence.

	« Lhabia, cette grosse baleine volante, n’acceptera jamais de prendre le moindre danger pour qui que ce soit. Et c’est bien pour ça qu’elle préfère rester à Maravland plutôt que d’avoir pris le risque de fuir avec les autres à cause de vos stupides lois, votre Majesté. Et comme moi, elle préférera être mise au donjon plutôt que d’aider Kévin. »

	Cette dernière remarque ébranla le peu de reconnaissance qu’avait le jeune homme envers cette créature. Kévin se sentit insulté et rejeté plus que jamais.

	« Allons, ne sois pas stupide ! insista le dirigeant. Je n’ai pas envie d’en arriver là, mais je refuse encore moins de te laisser la liberté pour faire ce qui te plaît alors que Maravland est en danger.

	— Continuer de parler comme si j’étais responsable de la chute de ton royaume ne me fera pas changer d’avis.

	— Et puis merde ! cria soudainement Kévin. Je me débrouillerai tout seul ! C’est pas comme si j’avais l’habitude de toute manière ! Puis je commence à en avoir marre de demander de l’aide à des gens qui ne font que de me sous-estimer. Je dois vraiment être une merde pour qu’on en vienne à préférer la taule ! hurla-t-il en regardant le dragon. »

	Pour la troisième fois, Urantia entendit Kévin parler d’une façon qui avait le don d’attiser sa curiosité. Mais pour la première fois, cela lui parut clair : ce jeune homme ne devait pas avoir une vie facile dans son monde, souvent sous-estimé et abandonné ; rejeté et moqué alors qu’ici, il avait des capacités lui permettant d’accomplir de grandes choses. Et par-dessus tout : il avait un bon fond, et du courage qu’il n’hésitait pas à employer au service des innocents. Mais sa maladresse, ce rejet constant qui l’a rendu ainsi, haineux et anxieux, répétait ce schéma jusqu’ici, dans un autre monde qu’il voyait finalement comme un reflet de là d’où il venait. Les talents qu’il a développés dans son ancien monde allaient être une force à Maravland, tout comme ses défauts et ses étourderies dans lesquelles Urantia était tombé.

	Oh que non, le dragon ne voulait pas aider ce royaume qui avait fauté beaucoup trop de fois, mais laisser ce petit homme courir vers un danger inconnu pour lui, n’allait pas apaiser sa conscience pendant qu’il serait en prison. Le Roi avait l’air désespéré. Il savait que seul, Kévin aurait bien plus de mal à vaincre ce qui l’attendait.

	 

	Pour Urantia, c’était un Bingo.

	 

	Que le dirigeant soit au bord du gouffre, c’était le dernier de ses problèmes. En revanche, une idée lui vint à l’esprit qu’il ne pouvait pas laisser filer, quitte à devoir finalement céder au désir de Son Altesse. Mais c’était ça, ou rater une occasion d’exploiter son état de faiblesse.

	« D’accord ! hurla finalement le dragon. Je vais l’accompagner ! »

	Le Roi changea d’expression, passant de la dépression à la joie. Mais Kévin lui, qui avait déjà pris le chemin de la sortie, se retourna étonné, mais méfiant.

	« Mais avant d’accepter, j’ai une condition.

	— Je m’en doutais, ronfla Faragoth. Mais soit, il est normal de vouloir une récompense pour se lancer dans telle quête.

	— Tu te sers de moi au final, commenta le jeune homme en revenant sur ses pas.

	— Évidemment, idiot ! Tu vas monter sur mon dos, n’est-ce pas une façon de se servir de moi d’après toi ? Je n’ai pas le droit d’avoir quelque chose en retour ?

	— Eh bien nous t’écoutons, Urantia. Que demandes-tu en retour ?

	— J’accompagnerais Kévin seulement si tu annules ta loi qui pèse sur les créatures magiques. »

	Suite à cette requête, un lourd silence tomba. Le seul son qui commença à monter fut celui d’une respiration rapide et colérique du Roi qui vit rouge, comme son visage devenant cramoisi. Il se mit ensuite à faire les cent pas, jetant des regards fous au dragon et à Kévin sans arrêt. Pourtant, ce ne fut pas lui qui ouvrit la parole en premier.

	« Alors tu te sers de moi, mais en plus, c’est pour des fins politiques, conclut Kévin.

	— Pourquoi pas ? J’ai une bonne raison d’en arriver là, mais ne pense surtout pas que j’y prenne plaisir.

	— Menteur.

	— Te rends-tu compte de la chose que tu me demandes !? hurla le Roi.

	— Tu poses la question à une créature magique, donc oui. Et cette condition est inéluctable, ô, mon Roi.

	— Que tu crois ! Je peux la refuser et rien ne m’en empêche !

	— Alors dans ce cas, tu peux me jeter au cachot. Kévin, je te souhaite bien du courage pour ta quête, mais j’ai bien peur que sans mon aide, tu n’aies aucune chance malgré ta force et ton courage, avoua le dragon en tournant sa tête vers le jeune homme. Les monstres qui seront sur ton passage seront bien plus grands, plus forts, et plus cruels que celui que nous avons vaincu hier. Tu auras besoin d’aide, de MON aide à mon grand regret, mais comme tu peux le constater, l’homme que tu t’apprêtes à servir n’a aucune estime pour les créatures de mon espèce.

	— N’entraîne pas cet enfant dans tes idées ! avertit le Roi.

	— Tu sais ce qu’est l’empathie ? Alors, mets-toi à ma place, continua Urantia à Kévin. Servirais-tu quelqu’un qui n’a que peu, voire aucune considération pour ce que tu es ? »

	Encore ce silence pesant, et cette fois, c’était Kévin qui se sentait le plus mal à l’aise, car c’était sur lui que tout reposait. Il avait compris depuis le début que le Roi se servait de lui, mais jusqu’à maintenant, le jeune homme s’était prêté au jeu, se rappelant des phrases de la cartouche sur son téléviseur. Après tout, c’est un royaume magique qui demande l’aide d’un humain désigné comme élu parce que je sais pas et puis au pire, on s’en bat les couilles, ça reste mieux que le lycée, se dit-il. Mais cet endroit était plus dense en histoire qu’il ne l’avait pensé, ses actes et ses décisions allaient avoir une profonde importance pour beaucoup de monde. Ce roi avait beau lui sourire et le surestimer, mais le jeune savait très bien qu’il n’était qu’un outil, et que cela aurait pu être n’importe qui avec des capacités similaires. Kévin n’aimait pas ça, se sentant une nouvelle fois utilisé, trompé et malmené comme dans le bureau de sa directrice. Finalement, il n’y avait rien de différent. Mais peut-être fallait-il agir autrement dans ce cas.

	 

	Cette fois, il ne claqua pas la porte.

	 

	« Pour commencer Votre Altesse, je ne suis pas un enfant, accusa-t-il en montant le ton. Ensuite, je pense qu’Urantia a raison : même si c’est un dragon avec un sale caractère, pour ne pas dire à chier, il a quand même le droit au respect pour ce qu’il représente. »

	Autour de lui dans la salle, des gardes se mirent en position de combat, lances en avant et boucliers levés. La tension venait de monter d’un cran en voyant l’élu tenir tête au Roi. Après tout, il était probablement la personne la plus dangereuse présente dans le château, et à quelques mètres du souverain. Néanmoins, ce dernier leva la main pour faire signe à ses hommes de se remettre au repos.

	« Je te présente mes excuses, déclara Faragoth. Mais vas-tu vraiment croire ce que cette créature te raconte ?

	— Et pourquoi pas ? rétorqua Kévin en croisant les bras. Même s’il a tendance à être direct et insultant, il est honnête. »

	Sur cette remarque, le garçon se mordit la langue. Car même s’il prenait la défense du dragon, ce dernier lui avait menti sur ses connaissances de la prophétie. Malgré cela, il voulait l’avoir à ses côtés pour voyager et combattre le mal, même s’il était aussi grincheux que doué en voltige.

	« Alors, vous annulez cette loi et libérez Urantia qui me servira de monture, fit-il en posant fièrement un pied sur le dragon qui grogna. Sinon, je vous rends Warcliff. Je resterais sûrement coincé ici pour toujours du coup, mais tant pis, ça ne sera jamais pire que là d’où je viens. Même vos donjons seront des vacances pour moi. »

	Il prit Warcliff qui était dans son dos pour la poser par terre. Le Roi était déconcerté, ne cachant pas sa déception, certain qu’on allait défendre son royaume sans rien demander en retour. La dernière remarque de Kévin confirma une fois de plus à Urantia qu’il devait vivre un calvaire là d’où il venait.

	« Magicien, libérez ce dragon ! ordonna Faragoth d’une voix grave et colérique. À votre place, j’aurais honte de vous ! Ce royaume a besoin d’aide, mais vous ne trouvez rien de mieux à faire que d’imposer votre chantage.

	— Déso, je fais pas de bénévolat.

	— Je demande juste le salut de mes semblables, fit à son tour le dragon. Et ce n’est rien demandé en comparaison de la tâche qui nous est attribuée. Vous le savez parfaitement !

	— J’avoue ne pas avoir tout compris à cette histoire d’ailleurs, mais là d’où je viens, quand on sous-catégorise une autre race intelligente, on appelle ça du racisme, raconta Kévin. Et ça, c’est mal, votre Majesté.

	— J’ai compris ! cria ce dernier pour faire silence. Je lèverai le bannissement des créatures magiques sur Maravland. Mais avant, vous devrez accomplir la prophétie.

	— Évidemment qu’on va l’accomplir cette prophétie, renchérit le dragon qui repoussa l’humain légèrement avant de se remettre sur ses quatre pattes. De toute façon, nous savons tous les deux que si nous échouons, plus rien n’aura d’importance.

	— Alors, mettez-vous immédiatement en route, avant que je ne change d’avis ! »

	Le Roi Faragoth tourna les talons avec un geste de dédain puis alla vers son trône. Les deux héros quittèrent la pièce, côte à côte.

	« Tu m’en dois une, fit Kévin au dragon.

	— Et depuis quand ? Ce n’est pas parce que tu as pris ma défense que je te dois quoi que ce soit. Tu vas monter sur mon dos et profiter des cieux, ce n’est pas rien !

	— Tu m’en dois une d’abord parce que sans moi tu serais en taule, ensuite parce que j’ai défendu ta cause alors que tu m’as menti !

	— Je te demande pardon ?

	— Oh oui ! Monsieur le noble dragon ! Dans la forêt, lorsque je t’ai dit que j’étais l’élu. On va avoir beaucoup de choses à se dire. »

	Urantia ne savait plus quoi dire. Il était même très étonné de voir que le jeune garçon en avait autant dans le ventre de parler à lui comme son égal. Avant-hier, il n’avait encore jamais vu de créature magique. De plus, il avait raison sur toute la ligne.

	« Nous en discuterons. Mais d’abord, allons voir un arcaniste. »

	 

	***

	 

	Devant une petite maison en pierre, aux abords de la ville, Kévin tapotait du pied, sac de voyage en cuir et épée dans le dos. Le dragon l’avait laissé là pour qu’un arcaniste lui fournisse de quoi s’équiper un minimum pour ce long périple, mais avant tout, pour obtenir de la magie. Car oui, Kévin avait découvert que dans ce monde, on pouvait obtenir des sorts en échange d’argent. Néanmoins, bien qu’il était possible pour n’importe qui de maîtriser la magie, cela restait extrêmement cher. Si Kévin avait pu en bénéficier, ce fut grâce à un décret royal qu’un valet lui avait remis avant de sortir du château. Malgré cette découverte, Kévin ne posa pas beaucoup de questions à l’arcaniste. Jusqu’à présent, ce monde était similaire à n’importe quel univers de fantaisie trouvable dans un roman ou un jeu vidéo, comme ici… Mais en vrai. Cependant, ce marchand de magie lui avait expliqué quelques détails sur le fonctionnement des sortilèges pour son cas : Kévin pourra lancer des sorts par instinct, sans avoir à dire ou crier une incantation. De plus, sa condition d’élu de la prophétie le rendra plus puissant, avec une maîtrise plus rapide. Car d’après cet arcaniste, encore une fois, le corps doit s’habituer à être fort pour lancer des sortilèges plus puissant. Le jeune homme était arrivé dans Maravland avec ça en plus, passant l’étape de l’entraînement qui aurait dû s’avérer très long.

	Une silhouette volante se profila finalement au-dessus de la ville. Le jeune homme reconnut facilement la couleur orange d’Urantia qui portait maintenant une selle sur son dos, plus précisément, entre son cou et ses ailes.

	« On peut pas dire que tu sois pressé, se permit de dire Kévin par impatience.

	— Toutes mes excuses, élu, mais trouver une selle pour dragon à ma taille est plus difficile à trouver que tu ne le penses. Surtout depuis que le Roi…

	— Oui, oui, le Roi a banni les dragons ou toutes les créatures comme toi, merci j’avais compris. Pardon.

	— Et sinon ? Quel pouvoir as-tu décidé de prendre ? Et à part un sac, je ne te vois avec aucune autre affaire qui pourrait bien t’être utile.

	— Quoi ? Tu veux me faire porter une armure ? Pour quoi faire ? T’as vu la claque que j’ai prise par le golem hier, non ? s’exclama Kévin. Tu penses vraiment qu’une protection sera utile à part nous alourdir ? Je dis ça pour toi après.

	— Je pensais surtout à des habits plus chauds. Tu risques d’avoir très froid sur mon dos, mais comme tu voudras. Bon, et ce pouvoir, tu vas me le montrer ? insista le drake. »

	Kévin sourit, puis il tendit la main vers un espace vide où il fit apparaître des éclairs bleus depuis le bout de ses doigts. Les arcs électriques produisaient un son fort, claquant l’air comme un fouet. Et d’un seul geste, le garçon les fit disparaître.

	« La foudre ? Vraiment ?

	— Bah quoi ? C’est cool, non ? se justifia Kévin. Puis on m’a proposé que quatre types de sorts : l’eau, la terre, le feu ou le vent. Et de tous les pouvoirs, le magicien m’a dit que c’était le plus facile à utiliser.

	— Mais aussi le plus faible contre notre ennemi, ajouta gravement le dragon. Les éclairs sur des cailloux, tu sais que ça n’a aucun effet quand même…

	— Mouais alors ça j’en doute, la vie c’est pas comme dans Pokémon, hein ? En plus, je peux recharger mon téléphone quand je veux maintenant.

	— Oh misère… »

	Une tornade d’insultes, de remarques et de reproches se mit à tournoyer dans l’esprit d’Urantia, qui préféra se plaquer une patte sur le front, se retenant de toutes ses forces de ne pas sombrer dans la folie devant autant d’ignorance. Il le savait d’avance, ce voyage allait être épouvantable.

	« Bon. Allons-y avant que je ne devienne cinglé. Monte. »

	Kévin s’approcha du dragon qui s’était baissé, et contrairement à la première fois, lors de la bataille, il était bien plus facile de grimper sur lui grâce à cette selle très confortable. Il n’avait même plus besoin de s’accrocher au cou d’Urantia lorsque celui-ci prit son envol.

	Voler. Kévin ne s’en était pas rendu compte la première fois à cause du combat, mais cela lui donna des sensations qu’il n’avait jamais connues, et plus encore, satisfaisantes. Le jeune homme, observant les arbres défiler en dessous de ses pieds, entendant les battements d’ailes de sa monture, et sentant l’air frais lui balayer le visage, se rendit enfin compte qu’il volait pour de vrai sur le dos d’un dragon. Il ne put s’empêcher de sourire comme jamais, et rire de bonheur.

	 

	Urantia, du coin de l’œil, le vit. Sur le coup, il ne put s’empêcher de trouver ça idiot. Mais au fond de lui, rendre ce garçon heureux ne pouvait que le faire sourire aussi.


 

	 

	 

	 

	 

	4

	Le racketteur

	 

	 

	 

	Kévin et Urantia volaient en direction du soleil. Celui-ci commençait même à disparaître derrière l’horizon, donnant à ses rayons une teinte orange, et une splendeur à la vallée que le duo survolait. Le garçon n’aurait jamais imaginé vivre une telle chose, même à bord d’un simple avion. Tout ému, il ne se rendit pas compte tout de suite que sa monture avait baissé un peu son altitude, sa direction et sa vitesse.

	« Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-il.

	— Je cherche un endroit où camper. Je ne sais pas pour toi, mais il est hors de question pour moi de voler la nuit.

	— Pourquoi ? T’as peur du noir ? se moqua le jeune homme.

	— Sache que je suis actuellement l’individu le plus dangereux des environs.

	— C’est bon ! Je rigole ! J’espère que tous les dragons ne sont pas aussi susceptibles que toi. Puis pourquoi pas après tout, une pause manger et dodo, ça peut pas faire de mal. »

	Surtout que l’air commençait à se rafraîchir plus sévèrement. Pour Kévin, rester en altitude la nuit allait le geler. De plus, Urantia avait sûrement besoin de se reposer les ailes, et de dormir, tout simplement. Le jeune héros se sentit bête.

	« Écoute, je…

	— Là ! Un étang pointa le dragon, avant d’en prendre la direction. Avec un peu de chance, on y trouvera de quoi manger. »

	En effet. Même s’il n’était pas plus grand qu’un terrain de foot, cette grande mare devait avoir des poissons à offrir. De plus, elle était entourée d’herbes et de quelques arbres feuillus. Kévin devait reconnaître qu’Urantia avait l’œil pour dénicher les bons endroits où camper. Une fois à terre, le dragon n’attendit pas que le jeune homme descende de son dos pour lui demander de retirer la selle.

	« Quand tu auras fini, commence à préparer un feu de camp pendant que je vais nous trouver de quoi dîner. Tu sauras faire ça ?

	— Alors je suis peut-être parisien, mais j’ai déjà fait du camping. »

	Et après que le garçon eut desserré les lanières pour enlever la selle, Urantia se jeta dans l’eau pour y disparaître dans ses eaux troubles. Kévin soupira : il savait que son repas allait être composé de poissons d’eau douce au goût fade, même cuits au feu de bois. Mais pendant qu’il finissait son rond de pierre entourant un tas de branches trouvé non loin, le jeune homme entendit des croassements. Des grenouilles barbotaient au bord de l’étang, faciles à attraper. Mais plutôt que de fatiguer, Kévin utilisa son pouvoir pour électrifier la zone d’eau dans laquelle se trouvaient ses proies, afin de les ramasser aussi facilement que des feuilles mortes.

	Au bout de plusieurs minutes, Urantia finit par sortir de l’eau avec un gros poisson dans la gueule qu’il déposa devant Kévin.

	« Merci beaucoup, mais ça ira, fit-il en lui tendant un sourire. Je me suis trouvé de quoi grailler. »

	Pendant qu’il enfilait ses grenouilles au bout d’un bâton, le dragon les renifla, et fit un mouvement de recul.

	« Tu vas vraiment manger ça ? s’étonna-t-il avec un air dégoûté.

	— Bien sûr ! Là d’où je viens en plus, on en raffole. Les autres pays trouvent ça bizarre aussi, mais on s’en fout.

	— Eh bien… Pourquoi pas après tout ? dit Urantia, qui reprit sa proie pour la déposer un peu plus loin. Au moins, tu sais te débrouiller pour ce qui est de te trouver à manger, par contre pour ce qui est de faire un feu…

	— Je sais faire ça aussi, mais je me suis dit que comme t’es là, ce serait plus facile.

	— Pardon ? »

	Il y eut un petit silence entre les deux voyageurs. L’un était sûr d’une chose, mais l’autre montrait clairement qu’il n’avait aucune idée de ce à quoi il faisait allusion. Et ce blanc trop long, animé par des bruits lointains de la forêt, fit comprendre à l’adolescent le pire.

	« Tu… Tu vas quand même pas me dire que tu ne craches pas de feu ?

	— Que je quoi !? s’étrangla Urantia.

	— Et bah… Je croyais que… »

	Mais avant de finir sa phrase, le dragon partit dans un fou rire presque incontrôlable, faisant comprendre définitivement au garçon que cette créature n’avait pas des capacités qui lui paraissaient évidentes. Ce fou rire devenait vexant pour le héros qui, pour essayer d’y mettre un terme, prit Warcliff et la boucle de sa ceinture, puis les posa de chaque côté du tas de bois. Avec son pouvoir, il créa un arc électrique entre les deux objets, jusqu’à ce qu’une étincelle embrase les branches. Pourtant, Urantia riait encore, jusqu’à en avoir les larmes aux yeux.

	« Je ne sais pas ce que vous imaginez de nous dans votre monde, rit le dragon qui s’allongea sur le ventre, mais ça doit être très drôle.

	— C’est pas important.

	— Et on sait quoi faire d’autre d’après vous ! On peut aussi déféquer de la lave, ou des choses dans ce genre ?

	— Et si tu m’en disais plus sur cette prophétie du Sphinx ? questionna Kévin d’un air sévère pour répliquer. D’après le Roi, t’es le mieux placé pour en parler, contrairement à ce que t’as dit à notre première rencontre. Alors c’est quoi ? »

	L’atmosphère devint lourde, et le rire d’Urantia se mourra dans un grognement. Il prit un air plus sérieux, tout en se rapprochant du feu qui avait gagné en intensité.

	« Je ne vais pas tout te raconter en détail, du moins pas maintenant, mais au moins l’essentiel.

	— Pourquoi tu m’as menti déjà ?

	— Parce que je m’étais juré de ne plus prendre part à cette quête pour des raisons qui me sont propres, et que tu n’as pas besoin de connaître. Mais peu importe ! Laisse-moi t’expliquer ce qu’est cette prophétie, fit-il d’un ton plus fort pour éviter de se prendre une nouvelle question de Kevin. »

	Ce dernier mettait ses cuisses de grenouilles empalées au-dessus du feu.

	« Nous devrons voler de l’autre côté de ce royaume, vers le nord. Là-bas, nous trouverons la montagne de Celaeno, la déesse Sphinx. On dit que c’est elle qui a créé des créatures comme moi, nous a rendus intelligents comme les hommes afin que nous soyons égaux. »

	Il prit une bouchée de poisson pendant que le jeune garçon se pencha davantage vers lui, très intéressé par cette histoire.

	« Mais au cours du temps, les guerres entre les créatures et les hommes se sont succédé, entrecoupées par des périodes plus calmes, des âges d’or où tout le monde cohabitait en harmonie, puis des crises voyant les humains exploiter les créatures, et vice versa.

	— Oui, donc comme là d’où je viens au final, finit par conclure Kévin. Sauf que nous, on est capables de faire ça entre nous.

	— Mais ce ne fut pas du goût de Celaeno qui décida un jour que tous les humains devaient être punis. Encore aujourd’hui, elle les considère comme responsables de toutes ces crises et a décidé de mener une campagne directe contre Maravland. Des bêtes, mais aussi des humains, ont rejoint son camp. Cependant, d’autres, comme moi, considérons qu’elle n’a pas à avoir une emprise sur nous et voulons garder notre libre arbitre. C’est pour ça que le chaos règne sur nos terres.

	— Tu dis que des humains aussi ont rejoint son camp alors qu’elle a une dent contre eux… Enfin, nous. Mais pourquoi ?

	— Va savoir, répondit le dragon. J’imagine qu’ils pensent que Faragoth veut asservir les créatures au même rang que des objets. Du moins, on les a persuadés que ça serait le cas, et la loi qui nous a bannis n’a pas arrangé les choses. Ou alors, ils sont simplement contre le Roi et ses manières de gouverner… Ce que j’aurai pu comprendre s’ils n’avaient pas rejoint des fanatiques qui prient la déesse comme si elle leur avait donné le pouvoir de respirer, au point de mettre en place des lois et des règles liberticides. Il y en a un parmi eux qui est comme ça, il risque d’être un obstacle sur notre route vers Celaeno. Mais pour être honnête, fit le dragon en changeant d’une expression sérieuse à plus enjouée, ce genre d’épine sous la patte ne sera pas un très gros souci, surtout après la pâté que l’on a mis à ce golem. À côté de ce qu’est capable Celaeno, ce n’est rien. »
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